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EXTRAITS DES TERMES DE REFERENCE 
"Actualisation de la situation des produi ts agricoles et 
sous-produits agro-industriels pour l'alimentation animale 
aux plans quantitatif et qualitatif, elaboration d'une poli­
tique nationale quant a leur utilisation, d' un systeme de 
suivi des disponibilites et des prix, d'une legislation 
adaptee et organisation d'un atelier d'information et de 
reflexion sur le sujet". 
Article 2 - Situation actuelle et antecedents 
Madagascar dispose de nombreux produits et sous-produits 
issus de l ' Agriculture dent l'utilisation pour l ' Elevage 
n' est pas optima le, que ce soi t sur le plan technique ou 
economique. 
La culture de riz, qui produit plus de 2 OOO OOO de ton­
nes de paddy par an, est a elle seule a l'origine de quanti­
tes tres importantes de pailles et d ' issues de qualite tres 
variable. D'autres aliments energetiques et/ou proteiques 
sont produi ts dans di verses regions du pays maos et ses 
sous-produits, sous-produits de minoterie, de sucrerie, 
d'huilerie, d ' abattoirs, de pecherie, tubercules, etc. De 
nombreux produi ts de cueillette, enfin, ont des quali tes 
nutritionnelles encore mal connues et ne participent pas au 
marche des aliments du betail. 
Le developpement de l ' elevage, particulierement de ses 
formes intensives, est, comme dans de nombreux pays tropi­
caux, freine par des contraintes alimentaires alors que 
d'importantes ressources sent potentiellement disponibles. 
Un inventaire des produits et sous-produits disponibles 
a Madagascar, assorti d'analyses.specifiques et de recomman­
dations, avait ete realise en 1980 (Etude Mongodin, Lohry, 
Sergent - IEMVT) dent les resul tats sent a present depasses 
du fait de l ' evolution de ces disponibilites et des change­
ments economiques intervenus. 
Article 3 - Objectifs et justifications 
La mission proposee se situe dans le cadre de l'effort 
de redynamisation de la direction de l'Elevage et de ses ser-
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vices decentralises entrepris par le ministere de la Produc­
tion animale (Elevage et Peche) et des Eaux et Forets pour la 
mise en oeuvre de la Politique nationale de developpement de 
l'Elevage telle que definie dans le "Guide du Responsable de 
1 'Elevage" . Cet effort est supporte par la Banque Mondiale 
qui finance la preparation d'un projet d'ajustement du sous 
secteur. Pour pouvoir assumer pleinement les missions qui lui 
ont ete confiees dont la finalite, a travers le developpement 
de l' Elevage, sont l' autosuffisance alimentaire du pays et 
l'equilibre de la balance de paiements, la direction de 
l'Elevage doit apporter aux eleveurs et associations profes­
sionnelles 1 'assistance dont ils . peuvent avoir besoin en ce 
qui concerne les sources d'aliments concentres ainsi que leur 
valeur alimentaire et economique et leur utilisation optimale 
pour les diverses speculations d'Elevage. 
Pour.cela, elle doit assurer le suivi de ces disponibi­
lites et mettre en oeuvre un systeme de collecte et de mise a 
jour des donnees relatives a la production agricole, la pro­
duction des etablissements de transformation, les prix des 
produits, leur utilisation et leur composition. 
L' objectif de la mission est done, dans un 
temps, de realiser 1' actualisation de la situation 
en 1980 en tenant compte de 1 'evolution intervenue 




- chiffrer les disponibilites regionales en produits agrico­
les et sous-produits agro-industriels ; 
- inventorier les aliments non conventionnels ; 
- examiner les variations qualitatives des sous-produits et 
leurs causes ; 
- faire une analyse economique des utilisations des produits 
et sous-produi ts pour les differentes speculations d' Ele­
vage ; 
- proposer des systemes de formulation de rationnement en 
tenant compte des variations qualitatives, des di
.
sponibilites 
regionales et des speculations d'elevage ; 
- evaluer les besoins en complements alimentaires, vitamines, 
mineraux, oligo-elements, acides amines indispensables et 
leur coot economique et proposer des politiques de complemen­
tation appropriees ; 
- examiner la legislation en vigueur relative aux aliments du 
betail ; 
- elaborer et recommander un systeme de suivi des disponibi­
lites en produits agricoles et sous-produits agro-industriels 
aux plans de la disponibilite quantitative et de la qualite 
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complete par un systeme d 'assistance aux eleveurs pour la 
formulation des rationnements dont ils ont besoin, ainsi que 
les mesures legislatives appropriees; 
- elaborer et presenter un projet de politique relatif aux 
produits et sous-produits utilisables pour l'alimentation du 
betail; 
- proposer et presenter des programmes informatiques (compa­
tibles IBM-PC) pour !'optimisation des formulations de 
rationnement adaptees aux differentes speculations d'ele­
vage ; 
- organiser et animer un atelier d'information et de discus­
sions a l'usage des operateurs publics et prives interesses 
par l'alimentation animale. 
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CHAPITRE I 
LES DISPONIBILITES EN PRODUITS AGRICOLES 
ET SOUS-PRODUITS AGRO-INDUSTRIELS 










1 1  
INTRODUCTION 
Objectifs et deroulement de 1 •.etude 
L'etude realises en 1980 sur le meme theme par Mongodin, 
Lobry et Sergent, avait fait ressortir : 
- un desequilibre entre les disponibilites en aliments 
energetiques et les sources de proteines ; 
des desequilibres regionaux entre les besoins en 
aliments du betail et les disponibilites; 
- la variabili te de la quali te des matieres premieres 
notamment des issues de riz, farines de sang etc., objet de 
nombreuses falsifications. 
Cette etude, s 'appuyant sur divers proj ets de develop­
pement agro-industriels, a fait des projections a !'horizon 
1990, en matiere de disponibilites. 
Depuis, Poilpre en 1985 a mis en evidence des problemes 
similaires au niveau des approvisionnements en matieres pre­
mieres destinees a l'elevage du pore; le meme auteur .remar­
qua egalement le peu de rapport existant entre la qualite des 
produits et leur prix. 
Respectivement, neuf ans et quatre ans plus tard, le 
MPAEF s 'est enquis de 1 'evolution de la si.tuation. 
Les resultats de cette nouvelle etude, de meme que ceux 
relatifs aux filieres "pores" et "volailles", a la reglemen­
tation veterinaire, aux statistiques des productions 
animales, etc. doivent contribuer a la definition d'une 
politique globale en matiere d'elevage. 
Le choix de la methodologie a repose sur une approche 
verticale de la production, de la transformation, de la com­
mercialisation et de l 'utilisation des aliments du betail. 
A cette fin, plusieurs niveaux d'investigations ont ete rete­
nus : 
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- les statistiques nationales de 1 'agriculture ( MPARA) 
pour evaluer les productions agricoles par especes vegetales 
et par faritany et etudier leur evolution depuis 1980; 
les projets de developpement agricole, de l 'agro­
industrie, de la peche, etc .. qui constituent les bases des 
previsions des disponibilites de nombreux sous-produits; 
- des enquetes par filieres vegetales et animales (sous­
produi ts des abattoirs et de la peche) pour determiner les 
contraintes et les perspectives de developpement de ces sec­
teurs; 
- des enquetes au ni veau des fournisseurs de matieres 
premieres et des fabricants d'aliments du betail pour appre­
hender les flux et les prix de ces produi ts ainsi que les 
difficultes d'approvisionnement et de commercialisation; 
- des entretiens ponctuels avec des eleveurs de pores, 
de volailles et de vaches laitieres afin de caracteriser les 
techniques et les couts de l'alimentation ainsi que les even­
tuelles contraintes nutritionnelles limitant la productivite 
de leurs elevages; 
- enfin, les points de vue des responsables du develop­
pement agricole, de la formation, des organismes de collecte, 
de commercialisation ou de credit ont ete recueillis. 
Ces enquetes ont ete effectuees dans un premier temps 
dans les faritany d'Antananarivo, de Mahajanga et de Fiana­
rantsoa, dans un deuxieme temps dans ceux d'Antsiranana, de 
Toliara et de Toamasina. Les donnees chiffrees et les points 
de vue recueillis au niveau des divers operateurs ont ete 
completes par un echantillonnage de matieres premieres et 
d' aliments du betail afin. de caracteriser par 1 • analyse la 
valeur nutritionnelle de ces produits. 
De plus, un seminaire national sur le theme· de l 'ali­
mentation animale a permis de presenter et discuter les 
premieres conclusions de l'etude et de confronter les points 
de vue. 11 faut toutefois regretter que ce seminaire ait 
principalement reuni des membres de l' administration et de 
l'enseignement mais peu de commergants, d'industriels ou 
d'eleveurs. 
Lars de ces journees, ont ete rappelees les difficultes 
connues de tous ; elles sent du meme type et souvent plus 
aigues qu'en 1980 : 
irregularite saisonniere des disponibilites, des prix 
et de la qualite des matieres premieres. Difficultes d'appro­
visionnement allant jusqu'a des ruptures de stock; 
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- dispersion geographique des matieres premieres, dis­
tances importantes entre matieres premieres et elevages; 
- deficit en aliments proteiques d' origine vegetale ou 
animale ; 
- manque de confiance entre les operateurs concernes par 
les aliments du betail. 
Puis ont ete discutes les moyens d'atteindre les objec­
tifs fixes a la presente etude et a la poli tique globale 
qu'elle devrait engendrer en matiere d'aliments du betail. 
Au terme de cette etude, nous sommes convaincus que les 
actions a entreprendre concernent avant tout la formation et 
! ' information. Toutes les autres mesures techniques, qui sont 
les plus onereuses, doivent avoir un caractere sectoriel et 
regional : elles devront etre definies apres la mise en place 
des structures de concertation associant les responsables du 
developpement de 1 'elevage, de 1 'agriculture, les represen­
tants des eleveurs et des industriels. Elles ne seront d'ail­
leurs vraisemblablement efficaces que si elles emanent d'une 
telle dynamique ; plus encore, il nous parait dangereux de 
decider a la seule lumiere des etudes realisees dans le sec­
teur de l'elevage, de l'opportunite de tel ou tel financement 
d'equipement. 
Enfin, il ne parait pas excessif d'affirmer que la reus­
site des actions qui doivent etre entreprises dans le secteur 
de l'alimentation animale est la premiere condition du deve­







Methode d'estimation des productions agricoles ; utilisation 
des statistiques nationales 
Les surfaces cul tivees, les rendements et les produc­
tions agricoles ont ete estimes en utilisant les statistiques 
officielles. Celles-ci sont de deux types : 
- les statistiques annuelles agricoles (SA) elaborees a 
partir des estimations des surfaces et des rendements four­
nies pour chaque firaisampokotany (FIR) par les agents de 
vulgarisation agricole (MPARA) et centralisees au niveau des 
fivondronana (FIV) puis des faritany (1) ; 
- le recensement general de l' agriculture (RA) realise 
lors de la campagne agricole 1984-1985. 
Le RA fournit aussi des donnees sur la demographie, la 
taille des menages et des exploitations agricoles, le niveau 
de formation des chefs d'exploitations, etc. Certaines d'en­
tre elles sont rappelees en annexe I .1 et I. 2. Les annexes 
I.3 et I.4 resument pour chaque region les frequences et les 
surfaces relatives des principales cultures pratiquees a 
Madagascar. 
Lors du RA, une etude approfondie ( surfaces, modes de 
cultures, rendements, pertes au champ) de la production rizi­
cole a ete faite (2). La comparaison des deux sources (RA et 
SA) pour l'annee 1984 montre une surestimation par les SA des 
surfaces en riz et des productions. L' ecart, de 8 p. 100 au 
niveau national, atteint 25 p.100 pour certains faritany. 
Les donnees du RA resultant de mesures effectives au 
champ, nous les avons retenues dans le cas du riz. Ce choix a 
ete encourage par le fai t que la production rizicole a peu 
evolue depuis 1984 (d'apres les SA). 
(1) Remarque : a partir de 1989, les donnees devraient etre 
collectees par un service de statistiques decentralise ope­
rant sur des echantillons permanents dans 8 circonscriptions 
( 2 ) Rendement economique : rendement biologique - perte au 
champ; difference de 19 p.100 en moyenne. 
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En revanche pour les autres cultures, les statistiques 
agricoles ont 1 'avantage de fournir des donnees sur les 
rendements et permettent la prise en compte des variations 
interannuelles des productions. Pour les productions autres 
que le riz, nous avons done adopte les donnees des SA cor­
rigees en fonction des ecarts des surfaces observees en 1984 
entre les SA et le RA que nous avons suppose plus precis. 
Les donnees relatives aux productions agro-industriel­
les, aux importations et aux exportations resultent de diver­
ses sources et recoupements mentionnes pour chaque produit. 
Avant d' exposer le detail des productions et de leurs 
variations, nous les avons recapitulees au tableau I.l. 
i r. 
I 
I _ _ _,, 
Tableau 1 . 1  - Estimat ion des principales productions agricoles e t  de certains sous-produits agro-industriels 
totalement ou partiellement disponibles pour l ' e levage et evolution de 1980 a 1 988 ( en milliers 
de tonnes ) , Est imation 1 : d ' apres les statistiques des services de vulgarisation agricole (MPARA) 
Estimation 2 : d ' apres le recensement general de l ' agriculture pour l ' annee 1 984 et  l ' evolution 
deduite de 1 1 es timation 1 - Autres est imat ions : organismes de developpement , societes , e t c .  
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I.1. LES ALIMENTS ENERGETIQUES 
I. 1.1. Les cerea1es et 1eurs sous-produits 
I .1.1.1. Le riz 
a)  Production de riz paddy et d ' issues 
Les caracteristiques de 1a production rizico1e de chaque 
region (repartition des surfaces suivant 1e type de riziere, 
1e mode d ' irrigation, 1a saison, et rendements moyens) sont 
presentees en annexe I.5. 
La production annue11e de paddy se situe auteur de 1, 9 
mil1ion de tonnes ; 1es importations avoisinent 100 OOO ton­
nes. 
La transformation du paddy en riz de consommation se 
fait avec un rendement avoisinant 70 p.100 1orsque 1e blan­
chiment en rizerie n ' est pas comp1et, ce qui est 1e p1us 
souvent 1e cas et en to1erant des taux de brisures eleves. 
Au niveau national, les ordres de grandeur des disponi­
bilites potentielles en riz de consommation et en issues sont 
done les suivants, d ' apres les rendements de transformation 
exposes par Mongodin et al., 1980 (tableau I-1bis ). 
Globalement, on peut retenir que la transformation du 
riz laisse un disponible "utile" ( sons, farines basses et 
brisures fines ) de 160 OOO tonnes pour l ' alimentation anima­
le. La repartition de la production rizicole sur le territoi­
re national est irreguliere (Cf. carte I.l ) mais elle montre 
cependant que toutes les regions au presque sont concernees 
par la valorisation des sous-produits du riz. 
Il est tres rare que les sous-produi ts du riz soient 
commercialises a l ' etat pur. Le plus souvent, ils sont denom­
mes "sons n ° l et 2"  ou encore "sons fins et sons forts" com­
prenant des proportions variables de sons vrais, de farines 
basses et de fines brisures mais aussi de balles ce qui ex­
plique que les quantites disponibles soient en fait tres su­
perieures a celles "utiles" a l ' alimentation animale. 
Les estimations ne peuvent etre que tres generales. 
Elles ne prennent en compte ni la variabilite des rendements 
de transformation, ni les differentes filieres de preparation 
du riz qui influencent la nature et les proportions des 
differentes issues . En effet, ces filieres (domestiques, 

Carte I-I  - Repartition de la production rizicole a Madagascar 
(en p . 100 de la production nationale) 
ANTSI RANAtlA 
Paddy : l 900 OOO t /an 
Issues ''utiles'' (sons vrais , farines basses , 
brisures fines) : 160 OOO t 
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artisanales et industrielles) sont en constante evolution, ce 
qui a d ' importantes repercussions sur les productions 
d ' issues de riz qui sont essentiellement disponibles de mai a 
decembre avec certaines variations regionales. 
b) Le secteur industriel 
En 1979, 11 p.100 environ du paddy (221 OOO tonnes) 
etaient traites en rizeries industrielles qui fonctionnaient 
alors a 55 p.100 de leur capacite. 
Dix ans plus tard, en 1989, bien qu ' il n'ait pas ete 
possible de faire un decompte detaille du riz collecte par 
les rizeries, plusieurs indices montrent que leur activite 
est tres reduite du fait de la concurrence des decortiqueries 
artisanales (Cf. ci-dessous) ,  par exemple : 
- la collecte des cinq premieres rizeries repertoriees 
par les services de la securite alimentaire du Vakinankaratra 
( region d '  Antsirabe) ne represente que 4 600 tonnes, soi t 
3 p.100 de la production du Firaisompokotany, alors qu'elle 
etait de 16 600 tonnes en 1979. 
L ' usine neuve de la FIFABE a Maravoay, d ' une capacite de 
20 OOO t par an, n '  a collecte que 10 OOO t en 1988. Cette 
collecte represente 20 p.100 de la production des 18 OOO ha 
des perimetres rizicoles; 60 p.100 sont autoconsommes apres 
decorticage artisanal ou pilonnage familial. Les 20 p .100 
restants sont collectes par des operateurs prives. 
- la SINPA ne collecte que 40 OOO t par an alors que la 
capacite de ses 9 rizeries (2, 5 t/heure) est de 135 OOO t par 
an. 
la SOMACODIS, un des principaux autres collecteurs 
reuni t J-8 OOO t/an. 
Les 9 rizeries de la region du Lac Alaotra semblent 
faire exception a cette evolution generale : elles traite­
raient 60 p. 100 du riz produi t dans la region malgre la 
concurrence de 109 decortiqueries. Il faut ici rappeler que 
les usines de cette region avaient deja une capacite de 
110 OOO tonnes en 1975 et collectaient alors 82 OOO tonnes. 
Le declin des rizeries industrielles remonte a 1984 a la 
suite de la creation des stocks tampons et de la fixation des 
prix du riz par arrete gouvernemental. Ces mesures ont blo­
que les initiatives commerciales des entreprises officielles 
publiques et privees et laisse le champ libre aux specula­
teurs " occultes" .  
Tabl eau I . I b i s  - Rendements d ' us i nage du  ri z d ' aprAs Mongod i n  et a l . ( 1980) -
Va 1 eurs moyennes et quanti tes d '  i s sues produ i tes a Madagascar en_ 1989 
Mongod i n  et a l  1980 
Moyennes 
Produ i ts Decort iqueurs a rou l eaux Decorti queurs a meu l es retenues 
de caoutchouc d ' emeri 
Impuretes 1 a 3 p . 100 dans l a  pl upart des cas . Exceptionnel l ement 
2 j usqu ' a  7 p . 1 00 
Ba 1 1  es 16 a 22 p . 100 I dem 20 
. 
Sons Entre 2 et 3 p . 100 De 4 a 5 p . 100 avec des 
3 separateurs b i en reg l es 
.· 
Fari nes basses Sel on l e  degre de b l an- Sel on l e  degre de b l an-
chiment et l e  nombre de ch iment et l e  nombre de 4 
cane s ,  de 3 a 10 p . 100 canes , de 2 a 9 p . 100 
Se baser sur 3 a 4 p . 100 pour un  demi -bl anchiment 
. 
Bri sures fi nes Mai ns de 1 p . 100 Un peu pl us  de 1 p . 1 00 1 
. 
R i z  bl anchi Entre 60 et 70 p . 100 I dem avec un  pourcentage 
( grai ns entiers se lon  l e  degre de b l an- p l us  el eve de bri s ures 70 
+ bri sure s )  ch iment e t  l e  taux de 
bri sures accepte dans l e  
prod u i t  commerc i a l  
* I ssues uti l es 
Soi t pour 
2 x 10 6 Tonnes 
par an 









Cette evolution a eu bien evidernment des consequences 
economiques sur les usines dont certaines ont cesse toute 
activite. 
En regle generale, les rizeries encore ouvertes ne 
fonctionnent actuellement que quelques mois dans l'annee (le 
plus souvent mains de 6 mois), ce qui a de lourdes repercus­
sions sur la disponibilite des sous-produits, leurs prix, 
leur qualite (rancissement apres 3 semaines de stockage) et 
sur les charges des entreprises. 
Depuis ces dernieres annees, le controle des prix s'est 
assoupli mais la reprise d' activi te des rizeries ne peut 
encore qu'etre timide. En effet, pour un prix plancher fixe 
(par arrete gouvernemental) a 125 F/kg de paddy, les indus­
triels offrent aux producteurs des prix compris entre 160 et 
210 F/kg, alors que les sous-collecteurs et les collecteurs 
travaillant pour les decortiqueurs ou meme des petites rize­
ries semi-industrielles parviennent, compte tenu de leurs 
charges moindres (1), a offrir jusqu ' a  250 ou 275 F/kg en pe­
riode de soudure. 
Toutefois, nous avons constate ici ou la des initiatives 
privees ou publiques visant a relancer le secteur industriel 
( annexe I. 6). La rehabilitation et la redistribution des 
rizeries de la SINPA nous . semble une mesure courageuse et 
sage compte tenu du faible taux d'activite des usines 
existantes. Le plein emploi de ces rizeries, de meme que 
celui de rizeries modernes cornme celle de la FIFABE, reste 
cependant conditionne par la combativite et l'efficacite des 
politiques cornmerciales et de gestion dont ces societes 
devront faire preuve. Elles devront en effet faire face a la 
concurrence des petites industries privees, qui, elles aussi, 
rehabilitent leurs equipements et reinvestissent, et du 
secteur artisanal. C'est ainsi qu'a Toliara, la rizerie de la 
SINPA doi t reconquerir un marche occupe par cinq ou six 
rizeries privees qui ne fonctionnent elles-memes qu'a temps 
partiel. 
c) Le secteur artisanal 
En 1979, . les decortiqueries ne pouvaient deja etre 
denombrees. Au niveau national toutefois une evolution est 
perceptible : de 10 a 15 a Marovoay en 1985, on en compte 36 
en 1989. Dans tel ou tel village, le nombre de decortiqueuses 
est passe de 1 a 3 ou 4 depuis deux ans ce qui a accru la 
concurrence. 
-----------------
( 1) Les organismes de collecte malgre la reduction 
activite ont conserve leur personnel et ont de 




Ces decortiqueuses (initialement de marque Gondard , 
Bernard, Law, etc . )  sont de plus en plus issues d ' adaptations 
par l'artisanat national et d'importations de marque chinoi­
se. Des mecaniciens refabriquent des decortiqueuses a partir 
de pieces de recuperation, forgent certaines pieces et adap­
tent d'anciens moteurs de camion. Les machines ont une capa­
ci te comprise entre 100 et 200 kg par heure. Cet esprit de 
debrouillardise est encourage par des gains assures; toute­
fois, la proliferation rapide des decortiqueries va entrainer 
une apre concurrence qui inquiete certains operateurs. Dans 
ces conditions, les rizeries pourront-elles maintenir leur 
place ? 
Il est a noter a ce suj et, la creation par tel ou tel 
ancien decortiqueur "enrichi" ,  de petites rizeries semi-in­
dustrielles , a partir de pieces detachees ou refaites a Mada­
gascar. Ces petites rizeries fonctionnent selon les memes 
lois de marche que les decortiqueries. 
Les decortiqueurs transforment le riz qu'ils collectent 
dans des sites eloignes de leur implantation mais ils tra­
vail lent aussi a fa9on pour les agriculteurs-eleveurs (a des 
prix compris entre 10 et 20 F/kg de paddy), qui peuvent ainsi 
recuperer au minimum 50 p. 100 (d'une maniere contractuelle) 
des issues produites. Les 50 p. 100 restant sont souvent di­
rectement utilises par les decortiqueurs pour engraisser des 
pores (Cf. Chapitre II. § II. 2. 2. ).  
Ce secteur d'activites plus "proche" des producteurs que 
les rizeries industrielles leur permet done de mieux benefi­
cier des variations de cours du paddy et de recuperer direc­
tement les issues pour leurs elevages. 
En 1979, Mongodin et al. estimaient a 100 OOO tonnes, la 
quantite de riz paddy traitee en decortiquerie. Cette estima­
tion etait basee sur la collecte des rizeries et sur l'hypo­
these que le riz autoconsomme etait pilonne manuellement. Le 
pilonnage familial a tres certainement beaucoup diminue avec 
la multiplication des decortiqueries. Quoiqu • il en soi t, la 
diminution d • activi te des rizeries et la proliferation des 
decortiqueries laissent supposer une augmentation notable des 
issues de decortiqueries dont la principale caracteristique 
est la variabilite compte tenu de la divers.ite des materiels 
employes et de leur mode d 'utilisation ( Cf. ci-dessous et 
annexes I. 7 et I. 8).  
Ces variations sont liees pour l'essentiel a celles des 
pourcentages de balles et de brisures fines. Il est important 
de rappeler a ce sujet que 50 p. 100 des balles environ, peu­
vent etre separees des issues totales par simple vannage et 
que de nouvelles decortiqueuses aptes a separer partiellement 
les balles et les sons arrivent maintenant sur le marche (Cf . 
prototype CEEMAT/CIRAD par exemple - annexe I. 7). 
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d) Qualite et prix des issues de riz 
La disponibilite et le prix des issues de riz suivent 
ceux du paddy et du riz de consommation ( annexe I I-7). 
Les principales caracteristiques du commerce des issues 
de riz sont les variations saisonnieres des prix ( parfois de 
1 a 5 entre le debut de la campagne et la periode de soudure 
figure I.l.) et la faible influence de la qualite des issues 
sur leur prix, notamment en periode de penurie. En effet, 
pour illustrer ce propos, le tableau ci-dessous exprime, pour 
les ruminants, les pores et les volailles, la disparite des 
valeurs energetiques des sous-produits du riz. 
Tableau I.2 - Valeur energetiques des sous-produits (non 
melanges) du riz 




Valeur energetique estimee ( 1 )  
Ruminants 
. UFL (/kg MS) 0 , 43 0 ,58  0 , 87 1 , 1 0 1 , 24 
UFV II 0 , 50 0 , 80 1 ,  05 1 , 26 . 
. Pores 
. ED (kcal/kg MS) 539 1 398 2 706 3 527 3 767 
Volailles 
. EM (kcal/kg MS) 348 1 090 1 885 2 472 3 654 
( 1 )  Note - valeur €nerg€tique et azotee pour les ruminants est imee a l 1 aide 
de 1 ' equation des tables INRA ( 1 988)  
- ED pore estimee a p artir de  l'equation d'Henry et Perez ( 1 982 )  
- EM  volailles calculee a p artir de  l 'equation de Carre et  al . ( 1 988) 
Un melange de son, de farine basse et de fines brisures 
peut avoir une valeur energetique proche de 3000 kcal d' ED 
pore, s'il est exempt de balles. Par contre, la presence de 
celles-ci fait diminuer la teneur en energie d'un pourcentage 
identique a celui de leur taux d'incorporation. Ce critere, 
meme evalue subjectivement, ne semble que tres faiblement in� 
tervenir dans la fixation du prix des issues de riz. N ' a-t­
on pas vu en periode de soudure, certains clients acheter du 
"son" de pilonnage non tamise (contenant au minimum 50 p.100 
de balles - teneur en ED "pore" voisine de 1 200 kcal/kg) au 
meme prix que du son de ble (ED pore= 2 200 a 2 400 kcal/kg) 
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Figure I-1 - Exemples de variations saisonnieres des prix du son de riz 
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ou du remoulage de ble ( ED pore = 2 800 a 3 100 kcal/kg ) 
( disponibles chez le meme commer9ant ). Ces derniers produits 
sont encore peu connus par les eleveurs les plus modestes. 
Les caracteristiques nutritionnelles et les conseils 
d'utilisation des issues de riz disponibles a Madagascar sont 
exposees en annexe I.8. Les prix sont recapitules avec ceux 
des autres aliments en annexe. 
Conclusion sur les issues de riz 
160 OOO tonnes d'issues "utiles " (sons vrais, farine de 
blanchiment, fines brisures ) soit 7 p.100 du poids de paddy 
recolte, sont produits annuellement. En fait, des quantites 
beaucoup plus importantes sont utilisees en raison de la non­
separation ou de la reincorporation frauduleuse des balles. 
C'est ainsi que dans telle ou telle region, les 
quanti tes de son n • l et son n • 2 disponibles representent 
d' apres les statistiques officielles 20 p.100 de la 
production de paddy, elles contiennent done 60 p.100 au 
minimum de balles... Ces pratiques sent encouragees par la 
penurie chronique en aliments du betail et s'intensifient en 
periode de soudure lorsque les prix flambent. 
La transformation du paddy est assuree par un secteur 
industriel qui apres un grave declin est en phase de rehabi­
litation et par un secteur artisanal en plein developpement . 
Les rizeries industrielles ont l' avantage de pouvoir 
produire des issues relativement bien identifiees malgre les 
imperfections de fonctionnement de certaines usines (Mongodin 
1979 ) mais leur activite reste saisonniere du fait du surdi­
mensionnement du pare industriel par rapport a l' acti vi te 
actuelle. 
Les decortiqueries, plus pres des producteurs, ont une 
activite plus reguliere mais fournissent des issues de 
qualite mediocre et variable. 
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1 . 1.1 . 2 .  Le ble 
La production nationale de ble, malgre les efforts de­
ployes pour son developpement, reste actuellement limi tee 
( 2000 - 3000 t en 1988-89 suivant les sources) . Elle ne con­
tribue que faiblement ( 1500 t) a l' approvisionnement . de la 
minoterie de KOBAMA qui, avec 50 OOO t de ble importe pour 
l ' essentiel, fonctionne a pleine capacite (figure I . 2). 
Il faut remarquer que les sous-produits du ble ont con­
tribue largement au succes du developpement lai tier de la 
region du Vakinakaratra. 
D'un point de vue industriel, la production d'issues de 
ble ne pourrait s'accroitre qu ' avec la mise en service de la 
minoterie de . Toamasina et l'augmentation des importations , 
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Figure I . 2  - Sous-produits de ble 
Ven te A la  
minoterie 
" KOB AMA" ( 7 5% )  
Aut o -
c on s o m m a t l o n  
5 0 0  tonnes 
1 .5 0 0  tonnes 
Origines du ble 
traite par 
Kobama 
C . E . E
� 
U. S .A. 
Autres 
1 . 5 0 0  tonnes 3% 
97% 
4 8 . 5 0 0  tonnes 
DEST I NAT I ON DU BLE PRODU I T  
DANS LE VAK I NAKARATRA 
Production annue l l e  moyenne 2 OOO t 
1% 
Production moyenne 
d ' issues de ble par 
Kobama 
1 1 .0 0 0  tonnes  d e  
s o n  de b l e  
5 0 0  t o n n e s  
d' aut r e s  I s s u es 
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Toutefois, les efforts de vulgarisation et de recherche 
sur le ble et le triticale se developpent et d'autres regions 
telles que le lac Alaotra, Fianarantsoa, Itasy sont des zones 
de production potentielle qui permettraient dans un premier 
temps, de limiter les importations. 
Actuellement, les quantites d ' issues produites sont con­
formes aux rendements moyens obtenus en minoterie : 
Gros sons et sons fins 
Remoulages et germes : 
22 p.100 soit 11 OOO tonnes 
1 p.100 soit 500 tonnes 
Les compositions et les valeurs nutritives des echantil­
lons preleves sont egalement conformes aux normes ( annexe 
I .  9). 
Ces quantites ne sont pas appelees a augmenter rapide­
ment et sont tres inferieures a la demande des eleveurs qui, 
quelle que soit l'espece qu'ils elevent, se considerent leses 
et victimes de telle ou telle manipulation sur les ventes. 
I.1.1.3. L'orge : sous-produits de brasserie 
La production de biere se reparti t entre les villes 
d'Antsirabe (312 OOO hl en 1988), d'Antsiranana (48 OOO hl) 
et Toliara (72 OOO hl). Les dreches produites sont soit enle­
vees a l'usine, soit livrees dans les exploitations laitieres 
et porcines des regions proches d'Antsirabe ou d'Antsiranana. 
La production des brasseries a tendance a diminuer 
depuis les annees 1980. La production de dreches de la bras­
serie d'Antsirabe est de 1767 t, equivalent a 390 t d'ali­
ments sees en 1988 (annexe I.9) ; elle etait de 4 000 t en 
1979. En consequence, la dreche reste un produit marginal, 
disponible en quantite tres inferieure par rapport a la 
demande. 
Le deuxieme sous-produit de brasserie est la levure de 
bi ere. Disponible en faible quanti te ( 8 tonnes de levure 
sechee pour 100 OOO hl), elle n' est touj ours pas valorisee 
malgre son excellente valeur nutritive en particulier pro­
teique ( annexe I. 9 ) , mais 1 'acti vi te du secte.ur semble etre 
trop aleatoire pour justifier de nouveaux investis·sements 
dans ce domaine. 
Enfin, la STAR a cree une filiale (MALTO) pour promou­
voir la culture de 1 • orge et ainsi limiter, voire a terme 
supprimer l'importation de malt. La fabrication du malt 
libere un sous-produit, les radicelles d'orge, certes en 
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faible quanti te mais de bonne valeur nutritive ( annexe I. 9 )  
pouvant etre aussi bien valorise par les monogastriques que 
les polygastriques. 
I. 1.1.4. Le maYs 
Nous avons estime, sans doute par defaut ( 1 )  la produc­
tion de maYs, a environ 114 OOO t par an, soit 5 p.100 de la 
production rizicole. 
Elle etait d'apres le meme mode d'estimation de 90 OOO t 
en 1980 et Mongodin et al. ( 1980 ) l'avaient evaluee a 100 OOO 
tonnes. L'augmentation concerne surtout la region du lac 
Itasy et secondairement le Sud-Quest, dans la region de 
Toliara ( Cf. carte I.2 ) 
A la difference du riz, une partie de la production de 
maYs est disponible pour l ' exportation et l'alimentation 
animale. 
20 OOO t seraient exportees principalement par les ports 
de Toliara ( 5000 a 8000 t )  et surtout Toamasina ( maYs du 
Moyen-Ouest ) mais aussi un peu par Morondava ( 1000 a 2000 t ). 
Les seuls operateurs de Toliara signalent une demande de 
15 OOO t par les iles de la region ( Maurice, la Reunion ) ,  et 
elle serait globalement de l'ordre de 60 OOO t, soit pres de 
50 p.100 de la production nationale actuelle. 
Plusieurs facteurs limitent toutefois les exportations : 
- dans la region de Tulear, le riz est peu abondant, 
surtout au sud et, suivant les secteurs, 20 a 80 p.100 du 
maYs seraient autoconsommes par les paysans. Ces pourcentages 
tendraient cependant a diminuer, du fai t d' un accroissement 
de la consommation de manioc ( 2 ). Les services de la Securite 
Alimentaire encouragent d' ailleurs la creation de silos de 
securite ( obj ectif de 1500 t par Fifondrana FIV ) pour eviter 
les ruptures de stock en periode de soudure. 
( 1 )  D ' apres les statistiques officielles elle serait de 140 
OOO t environ, mais nous avons prefere retenir l'estimation, 
meme pessimiste, issue de notre demarche exposee en pream­
bule. 
( 2 )  La substitution du maYs par le manioc dans l'alimentation 
humaine ne peut qu' accroitre le deficit nutri tionnel de la 
population en proteines ( Cf. annexe 1.10 ). 

Carte I-2 - Repartitibn des productions de rnais et  de manioc 
a Madagascar (en p . 100 de la production nat ionale) 
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- le cours du maYs mis a FOB ne cesse de baisser depuis 
1982. En effet, le principal acquereur est la Reunion (50 OOO 
t/an ) et ses importations sent soumises aux prelevements com­
munautaires (250 a 500 FF par tonne jusqu ' en 1985, l 300 FF 
depuis ) .  Le departement fran9ais a maintenant l ' autorisation 
d'importer un quota de 25 OOO t/an, hers prelevement commu­
nautaire mais Madagascar doit aussi subir pour ce quota, la 
concurrence des autres pays ACP ( Zimbabwe par exemple ).  La 
valeur alimentaire du maYs-grain est rapportee en annexe I.9. 
I.1.2. Les racines et tubercules 
I.1.2.1. Le manioc 
Le manioc est la deuxieme source d' aliment energetique 
de Madagascar : a l ' etat sec, le tonnage disponible (470 OOO 
tonnes environ ) represente le 1/5 environ de la production de 
paddy et quatre fois celle du maYs. 
Les principales regions productrices sent les fari tany 
de Fianarantsoa, de Toliara et d ' Antananarivo, secondaire­
ment les faritany de Toamasina, de Mahajanga et d ' Antsira­
nana. 
L'interet du manioc comme aliment energetique pour 
l'alimentation des animaux domestiques n ' est plus a 
demontrer. Toutefois, certaines precautions doivent etre 
prises lors de son utilisation en substitution des cereales , 
comme en temoignent les limites d'emploi encore recommandees 
il y a une dizaine d ' annees pour les elevages de zone 
temperee 
- 20 p.100 pour le porcelet 
- 30 p.100 pour le pore a l ' engrais 
- 15 p.100 pour les jeunes volailles 
- 30 p.100 pour les volailles adultes 
Dans la pratique, ces limites sent largement depassees , 
en particulier pour les aliments pores en zone tropicale ou 
les rations peuvent en contenir jusqu'a 70 p.100. 
Les inconvenients nutritionnels du manioc sent lies a :  
- la quasi-absence de proteines qui doit etre corrigee 
par un plus grand apport de proteagineux qu ' avec les cerea­
les. Il faut toutefois signaler que la mise au point de tech­
niques d ' enrichissement en proteines du manioc par fermenta­
tion microbienne est l'objet de recherches dent les resultats 
interessent tout particulierement l ' elevage malgache (Cf. 
Chapitre III § III.3.3.6 ).  
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De plus, l'utilisation des feuilles de manioc (teneur en 
proteines brutes de 23 a 29 p. 100) comme complement proteique 
des racines a ete testee en Amerique du Sud et en Asie pour 
toutes les especes animales avec des resultats encourageants. 
- la presence de composes cyanhydriques dans les pro­
dui ts frais. 
Le manioc est en grande partie autoconsomme et vendu 
frais ou seche en cossettes a des prix peu eleves. L' off re 
semble largement depasser la demande. 
I . 1 . 2 . 2 .  La pomme de terre (44 OOO tonnes par an en 
equivalent sec a 90 p . 100 de MS) (carte I . 3 .) 
La pomme de terre est un aliment tres interessant pour 
l'engraissement du pore car elle est moins depourvue en 
matieres azotees que le manioc. En 1985, l'autoconsommation 
des exploitations pour leurs elevages aurait represente 
8 p. 100 de la production (Randrianaivo , 1985). 
Le Vakinankaratra connait des periodes de surproduction, 
en particulier en saison des pluies lorsque la commercialisa­
tion est difficile du fait de l ' etat des pistes. Une program­
mation des productions de porcelets en fonction de ce facteur 
pourrait etre envisagee. 
I . 1 . 2.3. La patate douce et le taro (carte I . 3 .) 
Ces tubercules (patate douce 105 OOO t et taro : 
18 OOO t en equivalent sec a 90 p.100 de MS) sont principa­
lement destines a la consommation humaine. Ils ont une compo­
sition proche de eel le du manioc . Le taro est tres digeste 
mais la patate douce l'est beaucoup moins. Elle causerait des 
troubles digestifs et une elevation de l 'indice de 
consommation (Serres, 1978). 
Carte I-3 - Repart itip� des productions de pommes de terre ,  
de  patate douce et  de  taro a Madagascar 
(en p . 100 de la production nationale) 
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I.1 . 3. Les sous-produits de la canne a sucre 
Les complexes sucriers malgaches sont au nombre de cinq 
( carte I . 4) .  Les plantations et certaines sucreries au dis­
tilleries sont en cours de rehabilitation. L'objectif est de 
reduire les surfaces en maintenant par un accroissement des 
rendements, la production de sucre. L '  evolution des diffe­
rentes filieres d'utilisation de la melasse est mains 
claire; quatre voies sont possibles : la distillation par la 
production d 'alcool pur et de rhum, ! ' exportation , la ferti­
lisation et enfin l'alimentation animale. Le tableau I . 4  
indique que 75 p.100 environ de la production sent distilles, 
25 p .  100 sent exportes. Quelques centaines de tonnes sent 
utilisees comme fertilisant mais 1 ' alimentation animale est 
apparemment totalement absente sur le marche de la melasse. 
Le deuxieme sous-produi t de 1 'industrie sucriere · est 
consti tue par les bagasses ; il s ' agi t de sous-produi ts 
fibreux peu digestibles qui ne peuvent avantageusement 
remplacer la paille de riz en alimentation animale. En 
revanche, les bagasses sent de plus en plus utilisees comme 
source d ' energie dans les usines. 
I.2. LES ALIMENTS PROTEIQUES D'ORIGINE VEGETALE 
I . 2 . 1. Les oleoproteagineux - Les tourteaux 
Les tourteaux sent les residus solides resultant de 
!'extraction industrielle au artisanale de l'huile des 
oleagineux ( tableau I.5). On distingue actuellement a 
Madagascar 7 types de tourteaux : de coton, d '  arachide, de 
coprah, de tournesol ,  de soja, de palmiste et de baobab 
( carte I .  5 . ) . 
Tableau I . 5  - Rendements moyens de transformation de quelques 
oleoproteagineux ( p.100 du produit de depart) 
Huile Tourteau Coque 
Coton * 16-19 42-44 24-26 
(graine de coton) + 14-18 




Industrie 30 05 25 
Artisanat 25  50 25  
Coprah • 
(albumen seche de 65 35 -
la noix de coco) 
Pal:::;iste 44 56 
(noix de palmiste) (pourcenta�e de coque et/au 
decorticage cres variable 
Tournesol 22-50 50-72 
(pourcentage de coque et/ou 
decortic·age cres variable 
Soja 1 5  85 
(en graines) 
* d 1aprE!s le Memento de l ' a gronome 
Nom du 
C O!llp l L' :,a; 
'---
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Tabl eau 1 . 4 - P rodu c t i o n  de canne � s ucre , de s ucre et de mi l as s e  I Madagascar .  
Des t i nat i on  de  l a  mi l a sse  
Sur  face Prod uct ion an 11ue l l c ( t )  
( hec tare )  Canne ( I )  Sucre  ( 2 )  Mc lasse  ( 3 )  
8 OOO 420 OOO 46 200 1 6  800 
( \ 6 OOO ) ( / 600 OOO ) ( I 24 OOO) 
1 20 OOO 1 3  200 4 800 
250 OOO 27 500 1 0  OOO 
1 40 OOO 1 5  400 5 600 
2 1 00 2 1 0  OOO 1 02 300 8 400 
1 1 4 0 OOO 204 600 45  600 
Capac i t e  
d i s t i l le r ies 
2 4  OOO 
1 0  OOO 
1 0  OOO 
8 OOO 
62 OOO 
MC lassi=  
di s t i l lec 
8 7  : 4 800 t 
88 : ? 
87 
8 8  ;
1 00 p . 1 00 
8 7  
8 8  ; 
1 00 p .  1 00 
87  
88 ; 
1 00 p .  1 00 
87 : 5 300 t 
88 : 6 OOO t 
87 : 6 6  p .  1 00 
Me lasse  
e xpo r t l2 e  
F e r t i. l i s n t i on -







88 : l 350  t 
1 2  OOO t 
. 
( 1 )  obj e c t i f  de product ion des  p l antat ions de canne i sucre apr�s rehab i l i ta t ion : 1 00 t/ha (moyenne mondiale  80 t /ha )  
(2 )  rendement de  product ion du sucre  : 1 1  p . 1 00 de la  c anne brute 
( 3 )  rendement de produc t ion de l a  m,lasse  : 3 , 3  I 4 p .  1 00 de l a  c anne brute (valeur retenue : 4 p . 1 00 ) . 
_,,. 
N 
Carte 1-4 - Comp lexes sucriers a Madagascar - Repartition . de 
la product-ion de canne en p .  100 de la production 
nationale 
Production nationa le  de canne a sucre 
1 1 40 OOO t/an 
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Carte I-5 - R&partitioo des huileries de graines malgaches 
d ' apres leu� capacite annuelle de mise en oeuvre 





Arachide coque 23 OOO t 
OU 

























- -- 1 ' / 







------..... --, .,..--1' / - I 
I \ 





\ I 2. T \ I O A') ANANARIVO \ l 3. 18% 
• non c�upris l es nouve l l es 
unites de trituration de 
la SOAVAN I O  (Cf. § 1 . 2 . 1 . 3 )  










I / -'-- / 
\ '-, I 
I ,_ -----; 
I 










I / ' \ I \ __ , '� 
CONCLUS IONS 
La vi l le de Mahajanga detient de l oi n  
l a  plus grande capacite de tri turation. 
Les hui l er ies actuel l eroent en fonction­
nement seront saturees ·pour un taux 
d ' activite raisonnable de 80 p . 1 00 avec 
15 OOO tonnes de graines de coton p l us 
5 OOO tonnes de coprah. Cette production 
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Le tourteau d' arachide est le plus connu des eleveurs 
mais au cours des dernieres annees, sa production a enorme­
ment decline et le produit que l'on trouve sur le marche est 
d'origine artisanale . 
Le tourteau de coton est 
mais il est tres peu utilise. 
des huileries de Mahajanga . 
le plus produit actuellement, 
Il provient en grande partie 
Le tourteau de coprah est commercialise en petite quan­
tite par beaucoup d'huileries de l ' ile . Depuis 1989, la zone 
de production dispose d'une premiere unite de traitement du 
coprah. 
Le tourteau de palmiste se produi t d' une fac;;:on spora­
dique. 
Le tourteau de tournesol se trouve sur le marche depuis 
tres peu de temps et en petite quantite. 
Le tourteau de baobab est produit exclusivement a 
Morondava en faible quantite . 
Mis a part le coton, 1 'economie des oleoproteagineux 
repose en grande partie sur la possibili te de fabrication 
industrielle d'huile brute puis raffinee . 
Or, il etait deja question de la rehabilitation des hui­
leries en 1979 mais depuis cette periode, leur declin a 
accompagne celui de la production agricole des proteagineux : 
apres avoir atteint 17 OOO tonnes en 1976 (Mongodin et al. 
1980) la production nationale de tourteaux n' etai t que de 
9 450 tonnes en 1.979 ( tableau I. 6) ; en 1989, elle n '  excede 
pas 7 OOO tonnes. 
Tableau I.6 - Production de tourteaux par faritany en 
1978-1979 (en tonnes) (Mongodin et al. 1980) 
Arachide Cot;on Coprah Total 
Antananarivo 945 495 l 440 
Fianarantsoa 262 262 
Toliary 753 2 260 3 0 1 2  
Mahajanga 735 2 673 483" 3 89 1 
Antsiranana 329 264 1 4  607 
Tomasina 1 86 53 239 
Total 
3 2 1 0  5 690 550 9 450 Madagascar 
" Tourteau obtenu essentiellement a partir de coprah 
importe . 
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Les causes directes et indirectes de cette evolution 
sont multiples (SEDES 1987) mais leur denominateur commun est 
la desorganisation de la commercialisation faisant suite a la 
raise en place du monopole d ' etat. Bien que les evolutions 
soient differentes d' une espece a 1' autre, dans les condi­
tions actuelles, les productions d'huile de bouche d'une part 
et de tourteaux d ' autre part ne satisfont la demande du mar­
che ni sur le plan quantitatif ni sur celui de la qualite. 
I.2.1.1. Le coton 
I.2.1.1.1. La production agricole 
La recolte annuelle de coton-graine oscille entre 30 000 
et 45 OOO tonnes produites en quantites equivalentes sur 
10 OOO ha du faritany de Mahajanga (pluviometrie : 1 600 mm 
/an ; cultures de decrue) et 30 OOO ha du faritany de Toliara 
(pluviometrie de 500 a 800 mm). 
Le peti t paysannat obtient des rendements inferieurs 
mais a des cofits de production plus faibles que les moyens et 
· gros planteurs prives. Ces derniers cultivent le 1/3 de la 
surface dans le faritany de Toliara et les 9/10 dans celui de 
Mahajanga. 
La tendance actuelle est a la reduction des surfaces 
cul ti vees en coton par abandon des terres aux rendements 
insuffisants et a la diversification des cultures ( mais, 
arachide, tournesol, Cf. § III.l) . L'augmentation des rende­
ments par l ' extension et l'amelioration de l ' encadrement 
devrait assurer le maintien de la production que l ' on ne vise 
pas a accroitre, compte tenu du marche international de la 
fibre de coton (SEDES 1987) . 
I.2.1.1.2. La production et la destination des 
graines et tourteaux de coton 
La production de graines est en moyenne de 20 OOO t par 
an (tableau I.7.) et represente potentiellement pres de 
9 OOO t de tourteaux. Or, la production de tourteaux de coton 
etai t de 5 700 t · en 1979, ( Mongodin et al. 19 .80) elle ne fut 
que de 3 300 t en 1988 (figure I.4). 
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Tableau I.7 - Production nationale de coton-graine, de graine 
de coton. Vente interieure de graine. (Source 
ASHYMA ) 
En Production nationale Production nationale Vente interieure 
tonnes de 11 coton-graine" de graine de coton de graine de coton 
1985 4 2  62 1  25 370 16  892 
1986 40 5 8 1  23 998 13 449  
1987  27 233 ( 1 )  15  977  10  335 
1988 3 1  3 70  ( 1 )  18 602 9 3 73  
1989 38 OOO (2 )  2 1  OOO ? 
1990 40 OOO (2)  22 OOO ? 
( 1 )  Causes de diminution en 1987-1988 : 
- reduction des surfaces cultivees par selection des planteurs 
- climat plus sec peu favorable 
(2 )  Previsions 
En effet, une proportion importante de la graine est 
exportee (entre 33 et 48 p . 100 suivant les annees) : figure 
I.3) et les rendements de fabrication sont faibles (remarque 
de la figure I.4.) . 
Figure I .  3 - Destination des graines de coton produites par 
HASYMA (source HASYMA) 
100%,----------------------, 
90 
8 0  
7 
19 8 5  
GRAINES EXPORTEES 
198 6  1 9 8 7  1 9 8 8  
Figure I . 4  - Quantites 
huileries 
Quantit� de �ra i,tes 
livrees (tonne s )  
1 8 . 0 0 0  
17  .oo  
5912  
16.0 0 0  
1 5 . 0 0 0  
14.0 0 0  
1 3 . 0 0 0  
12.0 0 0  
11.0 0 0  
10.0 0 0  
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de graines de coton livrees aux 
rnalgaches et de tourteaux produits 
4707 
QU�lll t l t � de lOll f ( C:tuX 
produits ( to11ncs) 
5 . 9 1 2  
4.7 0 7  
3 . 6 18 
3 . 2 8 0  
9 . 0 0 0  --l----------,---------,--------i 
1 9 8 5  1 9 8  6 1 9 8 7  1 9 8 8  
Remarque importante le rendement de fabrication des 
tourteaux ( 35 p . 100 ) est faible et , comme celui d ' extraction 
de 1 '  huile , inferieur de 20 p . 100 aux normes communement 
admises {Cf .  I . 5 ) .  
Aucune explication satisfaisante n ' a  pu etre donnee a 
cette anomalie lors de l ' etude SEDES ( 1987 ) sur .les oleagi­
neux . 
11 Les rendements annonc8s sont g8n8ralement inf8rieurs 
d ' environ 20 p .  100 par rapport a. ce qu ' ils devraient etre 
dans les conditions actuelles de fonctionnement des presses . 
Seule la SIB annonce des rendements corrects dans le cas de 
la trituration de la graine de coton . 
Nous avons preleve des echantillons de graines et de 
tourteaux qui ont ete analyses dans les laboratoires de 
l '  INRA a Montpellier. Les resultats et commentaires sont 
presentes en annexe du chapitre III de cette etude . 
Au cours. des conversations que nous avons eues . il a ete 
difficile de nous faire une idee objective de la situation. 
De nombreux pretextes sont avances qualite des graines , 
teneur en impuretes - il n '  y a pas d '  installation de net­
toyage - humidi te des graines - il n '  y a pas d '  analyse -
qualite du decorticage , etat des presses . 
Il est certain que la situation de penurie renforce ce 
dialogue de sourds . Dans une situation d ' abondance , c ' est 
celui qui fait le meilleur prix qui l ' emporte , et de ce fait 
est bien oblige d '  ameliorer ses performances et ses rende­
ments . 
En fait , en plus des ameliorations de rendements qu ' il 
serait normal d ' envisager dans les conditions actuelles , les 
travaux de rehabilitation indispensables , devraient aller 
dans le sens d '  une amelioration supplementaire des rende­
ments" (Etude SEDES 1987 ) . 
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Le plan directeur oleagineux ( SEDES 1987) evoquait les 
difficul tes qu' avai t HASYMA a commercialiser la graine de 
coton sur le marche interieur en raison des problemes de 
stockage des huileries, de leur materiel inadapte a la tritu­
ration du coton mais aussi ... de leurs difficultes de treso­
rerie. 
En fait, les motivations des exportations, plus ou mains 
clairement exposees par les divers operateurs, peuvent etre 
resumees par l '  incapaci te des huileries a concurrencer le 
marche international. 
Les principales huileries qui tri turent le coton sont 
si tuees a Mahaj anga et secondairement a Morondava ( figure 
1.5. ). Celle de Morondava fait transporter depuis Toliara par 
cabotage 2 OOO t de graines. Quant a celles de Mahajanga qui 
fonctionnent a ·  raison de 30 ii. 50 p. 100 de leur capacite, 
certaines semblent avoir des problemes d'approvisionnement en 
raison de la reduction des quota qui leur sont affectes, de 
l ' eloignement d ' une des usines d'egrainage ( Port Berge) et de 
!'augmentation du prix de la graine ( 55 FMG/kg en 1986, 65 en 
1987, 120 en 1988). 
Figure 1.5 - Repartition des livraisons de graine de coton 
dans les differentes huileries malgaches 
( source HASYMA, 1989) 
9 0  
8 0  
7 0  
6 0  
5 0  
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Le delintage des graines est rarement pratique . Les 
tourteaux produits sont des tourteaux expellers obtenus apres 
decorticage plus ou moins complet, broyage, chauffage ( a 
60 ° C )  et pression . Leur valeur energetique est assez variable 
(de 0, 78 a 1, 08 UFL/kg ou 2 600 a 3 900 kcal ED pore , par 
exemple ) suivant l'efficacite du decorticage, le taux de 
reincorporation de la coque ( 10 p .100 en moyenne ) et le 
reglage des presses. Ces divers parametres font en effet 
varier directement les teneurs en cellulose brute et en 
matiere grasse et en consequence la valeur energetique (Cf. 
annexe I . 11 ) . 
Les teneurs en matieres azotees et done en acides ami­
nes, sont homogenes ; en revanche, celles en gossypol libre 
qui conditionnent les possibilites d'utilisation par les mo­
nogastriques sont comprises entre 500 et 2 200 ppm . L'experi­
mentation puis la multiplication de varietes "glandless "  
facilitera a terme l'emploi du tourteau de coton pour l'ali­
mentation des pores et des volailles . 
Malgre la rarete des tourteaux en general et la place 
occupee par le coton dans les disponibilites potentielles en 
proteines vegetales ( plus de 90 p .100 ) certaines huileries 
declarent avoir des problemes de commercialisation au niveau 
national et, ne trouvant pas preneur a 170 FMG/ kg "carreau 
usine", exportent 90 p . 100 de leur production a 100 FMG/kg 
mis a FOB (figure I . 6 . ) .  Ce prix est peu eleve, le cours mon­
dial etant proche de 250 FMG/kg . 
Figure I . 6  - Destination des tourteaux de coton (source SIB 
Mahajanga) 
1 0 0 %-r--------------------, 
9 0  
8 0  
7 0  
6 0  
5 0  
40 
3 0  
20 
1 9 8 6  
EXPORTATION 
1987  1988  
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Au total sur un potentiel de 9 OOO tonnes de tourteaux , 
plus de 50 p. 100 sont exportes sous forme de graines a l'etat 
brut et plus de 40 p. 100 sous forme de tourteaux . C'est done 
moins de 10 p.100 (plutot 5 p. 100) des proteines de coton 
malgache qui sont finalement mis a la disposition de l'ele­
vage national et cela dans un contexte generalise de penurie 
en proteines vegetales. Les causes de ce paradoxe sont a la 
fois commerciales et · techniques : 
les acheteurs potentiels sont mal informes des 
disponibilites et les vendeurs semblent plus motives par des 
contrats a !'exportation meme a des prix faibles. 
- les eleveurs sont a juste titre tres sensibilises aux 
risques d'intoxication par le gossypol mais ignorent souvent 
les limites et les conditions d ' emploi des tourteaux de coton 
( en fonction de leur composition et de l 'espece animale 
(Cf. annexes I.11) . Or, le tourteau de coton pourrait, dans 
le contexte actuel de penurie, resoudre une partie des 
problemes de l 'elevage malgache. 

Carte I-6 - Repartitibn des cultures potentielles d ' arachide 
suivant les productions de 1981  
( d ' apres les est imations des Services 
des Statistiques agricoles) ANTSIRANANA 
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I.2.1 . 2 .  L'arachide 
I.2.1.2.1. Production agricole 
L'arachide peut etre cultivee dans tout le pays sauf sur 
la cote Est qui est trop humide (carte I.6.) 
L'evolution catastrophique de la production arachidiere 
peut etre rapidement resumee d'apres quelques donnees four­
nies par le Plan Directeur Oleagineux (SEDES 1987). 
Apres une annee record (1976 : 53 OOO hectares ; 43 OOO 
tonnes d'arachide coque), les surfaces semees en arachide ont 
rapidement diminue : 17 OOO T en 1984, entre 6 OOO et 10 OOO 
tonnes depuis 1986 (SEDES 1987) quoique les services des sta­
tistiques agricoles estiment que la production s'est mainte­
nue a 30 OOO tonnes j usqu • en 1988 ( ? ) .  Nous retiendrons le 
chiffre de 10 OOO tonnes pour la suite de nos estimations. 
Les causes de ce declin, aux graves consequences econo­
miques et nutritionnelles, sont multiples et clairement 
exposees dans le plan directeur oleagineux ; nous en retien­
drons les elements essentiels : 
- mauvaise organisation de la commercialisation depuis 1975 
avec, en plus, la fermeture de l 'huilerie SNHU de Toliara, 
principal debouche pour la region sud-ouest ; 
- prix au producteur non adapte ; concurrence d'autres cul­
tures notamment du coton (les surfaces en coton se sont mul­
tipliees par 5, par exemple, dans la region de Toliara d.e 
1983 a 1986 J ; 
- absence d'encadrement technique des paysans ; 
- absence ou insuffisance de moyens de production, notamment 
de semences . 
Cette description sommaire de la situation de la culture 
arachidiere a Madagascar peut etre completee par les analyses 
regionales du Plan Directeur Oleagineux ( SEDES, 1987). Les 
actions a entreprendre pour la relance de 1 • arachide sont 
exposees dans le meme plan directeur et les actions auxquel­
les peuvent adherer les responsables d'un elevage qui sera de 
plus en plus etroitement integre a l'agriculture, sont resu­
mees au chapi tre III : "III - 1. 5. 2. Relancer la culture de 
l'arachide " .  
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I.2.1. 2.2. Les tourteaux d ' arachide 
En 1979, avec 3 200 tonnes, l'arachide occupait la deu­
xieme place dans la production des tourteaux industriels; en 
1986 et probablement les annees suivantes, 200 tonnes environ 
ont ete produites. 
Les seuls tourteaux d'arachide disponibles sont des 
tourteaux artisanaux ; leur fabrication est principalement 
concentree sur les Hauts Plateaux. D'apres le Plan Directeur 
Oleagineux, la production serait comprise entre 226 et 1 OOO 
tonnes de tourteaux par an (equivalant a une fourchette d'in­
certi tude de 113 a 500 tonnes d' huile ; nous avons estime 
( Cf. annexe I .12) la production d' une vingtaine d' ateliers 
d' un seul marche ( Anos.ibe) d' Antananarivo a 500 tonnes de 
tourteaux par an. Ce dernier chiffre corrobore mieux une 
premiere estimation du Plan Directeur Oleagineux, d' apres 
laquelle 50 p.100 de la production nationale d'arachide 
coque, comprise entre 6 OOO et 10 OOO tonnes, soit 3 OOO 
tonnes au minimum, seraient destinees aux huileries artisa­
nales. C'est done 1 500 tonnes au minimum et peut etre 2 500 
tonnes de tourteaux d' arachide artisanaux qui seraient pro­
dui tes annuellement. 
Du fait de leur rarete, ces tourteaux sont vendus a un 
prix moyen de 300 F/kg, soit pres de 2 fois le prix du tour­
teau de coton. 
L'action des presses artisanales (Cf. annexe 1. 12) est 
insuffisante et les teneurs en matieres grasses residuelles 
restent de 15 p.100 (7 p.100 pour un tourteau expeller), ce 
qui a plusieurs inconvenients : 
- le rendement d'extraction de l'huile est plus faible 
qu'en huilerie (33 litres d'huile/ 100 kg de graines contre 
40 litres en usine - Cf. tableau I.5) ce qui contribue encore 
a la penurie en huile de table · mais est partiellement com­
pense par 1 'utilisation des tourteaux gras en alimentation 
humain ; 
- les teneurs elevees en lipides des tourteaux augmen­
tent leur teneur en energie .( 1, 2 a 1, 3 UFL ou 4 100 a 4 300 
Kcal ED pore par kg au lieu de respectivement 1, 1 UFL et 
3 800 Kcal pour un tourteau expeller) et .abaissent passive­
ment leurs teneurs en proteines (37 a 41 p.100 au lieu de 45 
p.100 pour un tourteau expeller), ce qui accentue les 
difficultes de rationnement (annexe I. 13) ; 
- ces tourteaux encrassent les materiels de broyage ; 
- enfin, leur conservation est mauvaise : rancissement 
par oxydation et developpement de moisissures, generatrices 
d'aflatoxines, surtout si le tourteau est conserve a la 
chaleur et a l'humidite pendant plusieurs mois. 
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I . 2 . 1 . 3 .  Le tourteau de coprah 
Les regions favorables au cocotier sont le nord des 
cotes Est et Quest mais les plantations industrielles se 
developpent surtout sur la cote Est (carte I .7 ) .  
La production industrielle de tourteaux de coprah etait 
de 550 tonnes en 1979 (Mongodin et al., 1980) dont 87 p.100 a 
Mahaj anga a partir de coprah importe. 
En 1989, les huiliers de Mahaj anga declarent ne plus 
triturer de coprah, faute d ' approvisionnement. 
En fait, depuis dix ans, la trituration du coprah s ' est 
concentree dans le Nord et 1 ' Est du pays avec 1 ' en tree en 
production des plantations industrielles de la region de 
Sambava installees de 1970 a 1986 et en cours de rehabilita­
tion (SOAVANIO : annexe I.14). 
C '  est ainsi qu ' en 1985, 2 OOO tonnes de coprah equiva­
lant a 680 tonnes de tourteaux, ont ete vendues aux huiliers, 
dont 60 p.100 a ceux de la cote Est. 
La seule production de la SOAVANIO, qui etait de l ' ordre 
de 4 000 tonnes en 1988, avec une prevision de 4 500 tonnes 
en 1989 pourrait rapidement saturer la capacite de tritura­
tion des usines qui etait estimee au maximum a 5 300 tonnes 
en 1986 (SEDES, 1987). Et cela sans compter ! ' apparition de 
plantations privees qui rentreront en production en 1995 et 
representeront 20 p.100 de la production totale evaluee a 
pres de 10 OOO tonnes en l ' an 2000. 
La description de la situation pour la fin des annees 
1980 est en contradiction avec les affirmations de certains 
huiliers, notamment ceux de la cote Quest, mais ce paradoxe 
s ' explique par !'augmentation du prix du coprah, le cout des 
transports et 1 ' etat actuel des installations de raffinage 
qui ne permettent pas de valoriser au meilleur prix l ' huile 
de coprah (elle est principalement transformee en savon). 
Cette situation a abouti a la decision de transformer le 
coprah sur le lieu de production. La SOAVANIO a ainsi instal­
le en 1989 une premiere petite unite de trituration d ' une 
capaci te de 500 a 700 tonnes de coprah par an equivalant a 
200 - 250 tonnes de tourteaux. D ' autres doivent etre creees. 

Carte 1 . 7  - Zones favorables au cocotier (SEDES , 1987)  
Zone III  
Moins favorable ma i s  on  peut 
y creer ici  et 1 a  
des petites pl antations pri vees 
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L'entree progressive en production des plantations 
(5 OOO t en 1990, 8 500 t en 1995, 10 OOO en 2000 ) va entran­
ner une evolution parallele des disponibilites en tourteaux , 
respectivement 1 750, 3 OOO et 3 500 tonnes si le pare indus­
triel evolue parallelement aux productions ( ? ) .  Le coprah 
constitue done actuellement une des principales possibilites 
d'accroissement des disponibilites en proteines vegetales 
pour l'elevage malgache . Mais comme pour le coprah brut, les 
huiliers risquent de se heurter a un probleme de debouches : 
le principal lieu de production, Sambava, est excentre et 
loin des grandes regions d'elevage de pores et de vaches lai­
tieres. Pour un prix carreau usine de 50 FMG, le prix rendu a 
l'eleveur des Hauts Plateaux est compris entre 200 et 300 FMG 
pour un tourteau dont la teneur en proteines est deux fois 
plus faible que celle des tourteaux d' arachide et de coton 
(Cf . annexes I . 15) . 
Dans la situation de penurie actuelle, le tourteau de 
coprah est cependant utile a de nombreux eleveurs laitiers ou 
de pores des Hauts Plateaux mais si, comme il faut le souhai­
ter, les tourteaux de coton et d ' arachide deviennent ou rede­
viennent disponibles, il devra, soit trouver une utilisation 
regionale, soit etre exporte. 
I . 2.1.4. Les sous-produits du palmier a huile 
Les palmeraies sont principalement concentrees a 
Manakara, Toamasina et Antalaha. Les deux premiers sites sem­
blent condamnes a stagner voire a regresser en raison de leur 
faible aptitude climatique et des degats importants occasion­
nes par un cyclone en 1986. En revanche, les efforts de deve­
loppement agro-industriel se portent sur les plantations 
d 'Antalaha ( Cf. carte I. 8) qui beneficient des meilleures 
conditions climatiques . C ' est d ' ailleurs sur ce site que la 
construction d'un complexe industriel de traitement des 
regimes de palme a debute en 1989 . 
En l'absence de cyclone devastateur, on peut estimer une 
production moyenne d'ici 5 a 10 ans de 20 OOO tonnes de regi­
mes a Antalaha et de 10 OOO tonnes reparties entre Toamasina 
et Manakara . 
Avec un taux d ' extraction de l ' huile de 20 p . 100 envi­
ron, les previsions de production d'huile de palme sont res­





sous-produits interessant l ' alimentation animale 
noix de palmiste ( 4 ,  3 p. 100 du poids de regime 
les effluents d ' huilerie. 

Carte I . 8  - Zones favorables au palmier a huile (SEDES , 1987 )  
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Les 200 a 300 tonnes de noix produites sont actuellement 
abandonnees au secteur artisanal ou domestique et l'entree en 
production des plantations ne se traduira que par un disponi­
ble de 1 300 tonnes de noix environ correspondant a 580 ton­
nes (44 p .100) de tourteau de palmiste, ce qui est modeste en 
regard des autres productions agricoles . 
Les tourteaux de palmiste ont des caracteristiques 
nutritionnelles legerement inferieures a celles des tourteaux 
de -0a�zah (annexe 1.15) . Leur principal inconvenient est leur 
faible appetibilite et en consequence celle qu ' ils conferent 




effluents d ' huilerie de palme sont 
avec les consequences que cela a pour 
actuellement 
l ' environne-
Une usine d ' extraction utilisant le procede Westphalia 
entrera en service en 1993 a Antalaha . Le traitement annuel 
de 20 OOO tonnes de regimes entratnera la production d '  ef­
fluents a raison de 600 tonnes environ d '  une phase solide 
( teneur en matiere seche de 25 p.100) et de 2 400 tonnes 
d' une phase liquide lourde ( teneur en matiere seche de 15 
p .100) equi valant a un total de 530 tonnes de matiere seche 
contenant 10 a 15 p . 100 de matieres azotees (annexe 1.16). 
De nouvelles centrifugeuses doivent egalement etre ins­
tallees a Manakara et a Toamasina (communication personnelle 
de FANGUIN - !RHO). 
Ces effluents peuvent etre incorpores a raison de 15 a 
30 p .  100 dans les rations des animaux domestiques ( annexe 
I. 16). 
Encore plus que le coprah et le tourteau de palmiste, 
les effluents d ' huile de palme doivent etre utilises sur 
place dans une region peu propice a l ' elevage, celui des 
ruminants tout au moins . 
I.2 . 1 .5. Le tourteau de soja 
Ce tourteau a ete disponible pendant quelques annees 
jusqu'a la fin 1988 . 
Le projet de developpement de la culture du soja dans le 
Moyen-Ouest et sur les Hauts-Plateaux avait pour objectif 
1 'approvisionnement de l ' huilerie de MAMISOA ( Antsirabe) et 
l'usine de lait de soja de LALASOA (Ambatolampy) . 
Pour des raisons diverses (Cf . chapitre III 1 .5 .3.), ces 




La societe TOSAKA ( ex volet agricole de MAMISOA ) tente 
actuellement de relancer la production de semences. En 1989 , 
elle espere recolter quelques centaines de tonnes de soja­
grains. 
Au niveau des paysans, plusieurs facteurs se sont conju­
gues pour entrainer l ' arret de la culture du soja 
1. Les incertitudes du debouche en effet, apres la 
fermeture des deux unites industrielles , beaucoup d ' agricul­
teurs n '  ont pas trouve d '  autres marches remunerateurs pour 
leur production. 
2. 
l ' achat 
lation, 
Les contraintes 
et l ' application 
insecticides •.. ).  
techniques ou economiques _liees a 
des intrants (fertilisation, inocu-
.Les. eleveurs de pores et volailles du secteur moderne 
ont done beneficie durant quelques annees d '  un approvision­
nement en tourteau de soj a qu' ils ont apprecie a sa juste 
valeur : le tourteau de soja et le mais sont en effet aptes a 
constituer . avec un CMV la formule de base de la plupart des 
aliments pour monogastriques. Quelques-uns gerent encore par­
cimonieusement leurs derniers stocks et souhaiteraient, pour 
certains, beneficier d '  importations au cours mondial pour 
sauvega.r.der les capaci tes de production de leurs elevages. 
I . 2.1.6. Le tourteau de tournesol 
La culture du tournesol a ete tentee depuis 1987 suite a 
plusieurs experiences reussies dans des regions d ' altitude en 
Afrique. 
Dans la region de Toliara , les rendements des essais 
sont compris entre 1, 8 et 2, 2 tonnes par hectare mais l ' ex­
tension de la culture dependra de sa sensibilite aux parasi­
tes notamment a l ' Heliothis du coton. Si les techniques cul­
turales sont maitrisees, si les rendements obtenus en essais 
sont reproductibles dans les exploitations et si enfin les 
prix de revient bord champ sont competitifs avec ceux offerts 
aux producteurs pour l ' arachide et le coton, les objectifs de 
developpement pourraient etre par exemple de 5 OOO ha en 1994 
pour la zone d ' encadrement HASYMA de Toliara (sur un total de 
38 OOO hectares ) .  
Sur le plan d e  1 ' alimentation animale, la quali te des 
tourteaux de tournesol est fonction de l ' importance du decor­
ticage. Or, tres souvent, meme en Europe, les usines ne sont 
pas equipees pour decortiquer le tournesol. Les premiers 
tourteaux produi ts a Madagascar d ' une couleur grisatre sont 
riches en cellulose ( jusqu_' a 26 p.100 ) et sont en principe 
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peu adaptes a l' alimentation des monogastriques , en 
particulier des volailles (Cf. annexe I.17 ). 
Toutefois, si cette culture se developpe de meme que la 
technologie adaptee, il faut savoir que cette espece produit 
des proteines riches en methionine. 
I. 2 . 1 . 7. Le tourteau de baobab (annexe I-17) 
Le tourteau de baobab n ' est disponible que dans la 
region de Morondava. Produit de cueillette par excellence, le 
potentiel qu' il represente n' est pas a negliger mais son 
experimentation sur volailles ayant ete peu probante, il ne 
trouve pas encore d' utilisation reguliere en elevage et de 
nouveaux essais sont necessaires pour les autres especes 
animales. 
Actuellement quelques tonnes invendues sont en stock a 
Morondava. 
I.2 . 1 . 8 .  Conclusion sur les tourteaux malgaches 
Le principal critere de qualite des tourteaux est leur 
teneur en matieres azotees. Elle varie suivant l'espece vege­
tale et, passivement suivant la technologie appliquee en 
fonction des teneurs en autres constituants, notamment en 
cellulose brute et en matiere grasse. 
La teneur en cellulose brute varie elle-meme en fonction 
de l'origine botanique du produit, mais aussi en fonction du 
decorticage plus ou moins complet des graines (coton, 
arachide, tournesol, palmiste, etc). La teneur en matiere 
grasse depend principalement de l' intensi te de la press ion 
d 'extraction de l 'huile et de l 'utilisation eventuelle de 
solvants. Le taux d ' extraction de l'huile dans la plupart des 
tourteaux malgaches est insuffisant leurs teneurs en 
matiere grasse sont le plus souvent superieures a celles des 
tourteaux de la categorie "expeller" suivant la nomenclature 
internationale. 
Les figures I.7 et I. 8 rendent compte de la variabilite 
de ces parametres pour les echantillons preleves en avril 
1989. 
Figure I-7 - Teneurs en mat ieres azotees et en 
cellulose brute des tourteaux malgaches 
(en p . 100 du tourteau) 
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Figure I-8 - Teneurs en mat ieres azotees et  en 
matieres grasses des tourteaux malgaches 
(en p .  1_00 du tourteau) 
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Les tourteaux de coton sont tous obtenus industrielle­
ment et on pourrait s'attendre a ce qu'ils soient homogenes 
pour ces differents cri teres . Ce n' est pas le cas, puisque 
leurs teneurs en matiere grasse et en cellulose brute varient 
de 5 a 15 p.100 ; en consequence leurs valeurs energetiques 
varient aussi de 0, 8 a 1, 1 UFL/kg ou de 2 600 a 3 900 Kcal 
ED/kg pour les pores. 
Les tourteaux d' arachide fabriques artisanalement sont 
plus gras mais leurs teneurs en cellulose brute sont faibles. 
Les quelques echantillons de tourteaux de coprah , de 
palmiste et de tournesol preleves ont des teneurs en matiere 
grasse superieures a 10 p.100 et leur teneur en cellulose 
brute est elevee ce qui ne les rend que moyennement aptes a 
l'alimentation des monogastriques. 
Sur le plan quanti tatif, le tourteau de coton, avec 
3 300 tonnes produites (sur un potentiel de 9 OOO tonnes ) est 
theoriquement le plus abondant, mais une grande partie en est 
exportee. De plus les eleveurs hesitent a l'employer pour les 
pores et les volailles : les teneurs en gossypol libre sont 
comprises entre 600 et 2 200 ppm et 1 'huile residuelle con­
tient des acides gras cyclopropeniques egalement toxiques. Le 
tourteau d'arachide, avec 1 500 a 2 500 tonnes par an, est en 
fai t le plus disponible a travers le pays mais son prix est 
eleve d'autant plus que la faible quantite produite est 
sujette a une concurrence entre la nutrition humaine et 
l'alimentation animale. L'accroissement des productions et la 
baisse des cours dependent de la relance de la culture de 
l'arachide (§ III.1.5. 2. ).  Le tourteau de coprah dont la pro­
duction va s' accrontre · rapidement ( 1 500 t en 1989 ) est 
essentillement produit dans le Nord-Est, mais l'approvision­
nement est encore difficile dans le reste du pays. Les tour­
teaux de palmiste et de tournesol sont produits en tres fai­
bles quantites et ne sont pas encore disponibles; leur ave­
nir depend de celui des productions agricoles correspondantes 
mais leur debouche sur le marche des aliments du betail est 
assure. 
En resume, les meilleures sources de proteines vegetales 
(soja et arachide ), tres recherchees par les eleveurs, sont 
disponibles en tres faibles quantites. En revanche, les tour­
teaux de coton et de coprah, theoriquement les plus abondants 
sont peu utilises pour des raisons commerciales et/ou techni­
ques. 
Le developpement agricole, premiere condition de l 'ac­
croissement des disponibili tes en tourteaux ( § III . 1. 5. ) 
doit etre accompagne d'une rehabilitation du pare industriel 
des huileries prevue par le Plan Directeur Oleagineux. Malgre 
la tres souhaitable et probable conjonction de ces facteurs 
favorables, la valorisation des tourteaux malgaches par 
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l'elevage se heurtera encore longtemps aux difficultes et au 
cofit des transports (annexe II-8 ) car la plus grande partie 
de la production de tourteaux est localisee (Mahajanga, 
Morondava, Toanasina, Sambava ) en dehors des regions d'ele­
vage : le faritany d'Antananarivo reunit moins de 20 p.100 de 
la capacite de trituration et celui de Fianorantsoa ne 
detient pas d'huilerie importante. 
I.2.2. Les graines de legumineuses 
Les conditions ecologiques malgaches se pretent bien a 
la culture de legumineuses a graines, source de proteines. 
Huit especes au moins sont repandues (annexe I.18 ), deux sont 
1 'objet d' un marche actif a l' exportation .: le haricot 
(38 OOO tonnes en 1988 ) et le pois du cap (7 OOO tonnes en 
1988 ) .  
Toutes ces graines contiennent a l'etat brut des 
facteurs antinutri tionnels et/ ou toxiques nefastes surtout 
pour les anima.ux monogastriques. Les plus communs de ces 
principes sont des inhibiteurs de la trypsine, des glucosides 
cyanogenetiques, etc. Certains de ces principes antinutri­
tionnels sont thermosensibles et peuvent etre detruits par un 
traitement a la chaleur c:::omme pour les graines de soja (cha­
pitre III.1.5.3.2. ).  
La production actuelle est pour l 'essentiel reservee a 
l'alimentation .humaine. Tout au plus les ecarts de triage de 
pois du Cap (PC n ° 4 - 20 p.100 des livraisons et les hors 
normes H.N. - 10 p.100 - vendus respectivement a 150 et 250 
FMG par kg ), representant quelques centaines de tonnes au 
total, sont accessibles a l '.elevage. 
I.3. LES ALIMENTS D 'ORIGINE ANIMALE 
I . 3.1. Les sous-produits d ' abattoirs et de tueries 
Introduction 
La production annuelle de sous-produits d'abattoirs a la 
fin des annees 1980 est resumee au tableau I.8. 
Depuis dix ans, cette activite a pratiquement disparu 
tout au moins pour le secteur industriel : 
- la "ferme d'Etat Vohimasana" (FEV ) de Fianarantsoa ne 
produit plus que 20 tonnes de farines de viande, 10 tonnes de 
farine de sang et 200 a 350 tonnes de farines d'os calcine ; 
Tab l ea u  1 . 8 - Product ion  de fari nes de s o u s -prod u i ts d ' abatto i rs ( e n  tonnes ) ( Mongod i n  �. , 1980)  
Fari  tany Bevins Farine de Farine de 
aba t tus viande Q) s ang 
ANTANANARIVO 
Abat toir  frigori f ique (AFT) 4 6  500 25 55  
Proch imad --
To tal Fari t any 25 55 
FIANARANTSOA 
Ferme d '  E t a t  Vohimas ina ( FEV) 1 0  OOO 1 5 0  1 8  
.. 
' 
Sofirac 9 600 1 40 ---
Total Faritany 1 9  600 290 1 8  
TOLIARY 
Seciam (Morondava)  1 2  OOO 430 25 
ANTSIRANANA 
Manivico 8 OOO 1 1 0 CT> -
TOTAL MADAGASCAR 86  1 00 855  98  
CD Pas de distinction entre farine de  viande et farine de  viande osseuse . 
Farine 
d ' os vert 
-






1 4 7  
@ Le chi ffre entre p!.!rcn thcscs i ndique l e  poicls de farine en kg par animal aba tt u. 
Q) Mani vico : production moyenne des 3 dernieres annees . 
- . 
To tal @ 
80 ( 1 , 7 ) 
2 7  --
1 07 
288  ( 2 8 , 8 )  
1 40 ( 1 4 , 6 ) -
428  
455  ( 3 7 , 9 )  
1 1 0 ( 2 5 )  




la SOFIRAC de Fianarantsoa , apres avoir abattu 120 
bovins par jour de 1972 a 1975, a travaille sur 66 animaux 
par jour en moyenne de 1975 a 1984 et produisait alors une 
tonne de farine de viande par jour. Depuis la cessation 
d' exportation des conserves de viande, seulement 12 tetes 
par j our sent tuees a titre prive ; 
enfin, la fermeture des abattoirs frigorifiques 
d ' Antananarivo, d'Antsiranana, de Mahaj anga et de Morondava a 
entranne la disparition quasi complete des farines de viande 
sur le marche des aliments du betail. 
La reprise de la production industrielle de sous­
produi ts d '  abattoirs depend done de la rehabilitation, de 
l'homologation par la CEE (pour Mahajanga et Morondava ) et de 
la reouverture des abattoirs frigorifiques. La reprise d'ac­
tivite des installations consacrees a l'exportation necessite 
egalement de reactiver l'offre de betail ce qui ne semble pas 
evident actuellement. 
I.3.1.1. Les farines industrielles de viandes 
osseuses 
Sur la base des abattages moyens annuels de la periode 
1984-1986 et de la capacite des trois abattoirs frigorifi­
ques, nous avons fait des estimations des productions 
potentielles de farines de viandes osseuses (tableau I.9 ) .  
Nous retiendrons que 1 OOO a 2 OOO t de farines de 
viande osseuse pourraient etre commercialisees annuellement 
si les installations de Mahaj anga et Morondava fonctionnaient 
suivant leurs capacites theoriques. 
En fait en 1984, !'abattoir de Mahajanga n'a commercia­
lise que 145 tonnes de farines de viande ; la SECIAM en a 
produit la meme annee 8 a 10 tonnes par j ournee de fonction­
nement (annexe 1.19 ) .  
Les principales caracteristiques des installations de 
Morondava et de Mahaj anga sent rapportees en annexe I. 20 de 
meme qu' une esquisse de calcul de c01 t energetique de la 
cuisson (45 a 70 FMG/kg de farine de viande ). 
I.3.1 . 2. Les farines de sang 
L'abattage d ' un bovin permet de recuperer en moyenne 8 
litres de sang correspondant a 1.8 kg de farine (22.5 p.100 
de rendement ) . 
�--- - - - - - - - _  ! 
Tabl eau I . 9  - Estimation des producti ons de fari nes de v i and� osseuse des abatto i rs de 1984 a 1986 et 
cal cu l  des potent i a l i tes de fabri cation d ' apres l a  capac i te des abattoi rs 
E s t imat ions d ' apres E s t imat ions d ' apres 




Farines de viande Farines de viande 
Equivalent os seuse ( 1 )  Equival ent .• os seuse ( 1 )  frigorifiques Abattages Abattages 








ANTANANARIVO 35  OOO 5 250 80 - 60 OOO 9 OOO 1 58 -
MAHAJANGA 1 4  OOO 2 1 00 3 7  483  30 OOO 4 500 7 9  1 037  
MORONDAVA 1 7  OOO 2 550 45 587  30 OOO 4 500 79 1 037 
1 232 t 2 390 t 
( 1 )  poids moyen de carcasse : 1 50 kg/ tete (Sarniguet e t  Mselatt i ,  1 98 9 )  ; peu different de 1 5 7  kg ,  
moyenne des abattages a Morondava en 1 984 ( communication p ersonnel l e  A . B .  Ranaivo, . annexe 1 . 1 9 ) , 
( 2 )  a) 4 p . 1 00 de pertes avan t abattage et de saisies t o ta l es (Ancey et Letenneur , 1 989 )  ; peu different 
de 4 , 6 p . 100 a · M11hajanga en . 1 984 . 
b )  rendement de transformation des carcas s e s  en farine de viande o sseuse = 2 3 , 5  p . 1 00 du poids de 
carcasse pour la viande et 2 0 , 5  p . 1 00 pour les os , soit  globalement 44 p . 1 00 (Ancey et Letenneur,  
1 989 ) .  
(3)  abat s  non commerciali sab les  ; 36 kg de farine de viande os seuse par tete abattue ( 3 3  a 38 kg -





a) Production industrielle 
Une estimation des productions potentielles des trois 







D ' apres abattages 
1 984 a 1 986 
Tetes /an 
35 OOO 
1 4  OOO 
1 7  OOO 
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2 1 6  
De la meme fagon que pour les farines de viande, nous 
retiendrons une fourchette de production potentielle de 100 a 
200 t par an. Elle peut toutefois etre limitee, au moins 
economiquement par le cout energetique de la cuisson et de la 
deshydratation . Nous l'avons evaluee entre 100 et 160 FMG/kg 
de farine de sang (Cf. annexe I.20). 
b) Production artisanale 
A la difference de la production de farine de viande, la 
valorisation du sang est possible malgre la fermeture des 
abattoirs frigorifiqu.es. Dans les abattoirs municipaux et les 
tueries, le sang est recupere soit par les bouchers pour 
l' alimentation humaine soi t par les artisans secheurs qui 
produisent des farines. 
La part relative de ces deux destinations n' a pas. ete 
estimee et il doit etre difficile de le faire. On peut 
cependant deduire du nombre annuel d' abattages de bovins, 
par exemple ( l 050 OOO tetes environ, d' apres Sarniguet et 
Mselatti 1989), la production maximale potentielle de farine 
de sang si elle etait entierement recuperee par l' alimenta­
tion animale : 1 986 tonnes par an y compris les tonnages 
prevus ci-dessus (§ a), pour le secteur industriel. 
La technique de fabrication artisanale des farines de 
sang et le calcul du prix de revient sont decrits a partir de 
quelques enquetes en annexe I. 21. 
I • ' .  
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Les farines de sang prelevees et analysees au cours de 
l ' etude sont de qualite tres irreguliere (annexe I.22 ) .  Les 
meilleures demontrent qu'il est possible , meme sans instal­
lations sophistiquees, de secher le sang dans de bonnes con­
ditions. D'autres sont trop humides et ne se conservent pas 
bien. Enfin , certaines ( 50 p.100 des echantillons ) ont des 
teneurs anormales en matieres minerales qui indiquent des 
manipulations frauduleuses (introduction de terre rouge ) 
destinees a augmenter le profit des vendeurs. 
Cette activite artisanale une fois rationalisee et 
reglementee (Cf. chapitre III.3.3.6. ) peut etre tres utile a 
1 'elevage puisque · 1es farines de sang constituent actuelle­
ment, avec les poissons sees, la seule source de proteines 
animales. Cependant, actuellement, l'irregularite de la qua­
lite des produits et le risque d'accidents sanitaires decou­
ragent les acheteurs. 
I.3.1.3. Les farines d ' os calcines 
Comme le sang, les os semblent etre en grande partie 
recycles par le secteur artisanal puisqu'en ville la collecte 
touche meme les restaurants. 
Les os frais sont concasses puis calcines par autocom­
_bustion initiee avec un peu de bois ou de charbon. Les frag­
ments d'os calcines sont ensuite broyes pour un prix d'envi­
ron 60 FMG/kg. Le prix de vente de la farine d'os varie de 
130 a 160 FMG/kg. 
La disponibilite potentielle en os frais correspondant a 
l 'abattage de l 050 OOO bovins ( Cf. ci-dessus farine de 
sang ) est de 63 OOO tonnes (1 ) correspondant a 17 OOO tonnes 
d'os calcines , soit 2 700 tonnes de phosphore et 6 OOO tonnes 
de calcium (Cf. annexe 1.22 ) .  
Ce phosphore dont la digestibilite est elevee est d'une 
importance technico-economique remarquable puisque le pays ne 
possede pas de source minerale de phosphore. 
La filiere artisanale "farine d'os calcine" semble done 
tres performante et satisfaisante sur le plan ecologique. 
L'opportunite de concurrencer ce secteur par une production 
d'os verts (dans le passe : Prochimad a Antananarivo - 27 t 
en 1979; FEV a Fianarantsoa - 120 t en 1979 ) est a etudier 
comparaison des produits, des couts energetiques etc. 
( 1 )  d' apres un poids moyen de carcasse de 150 kg et un 
rendement au desossage de 60 p.100. 
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I. 3.2. Les sous-produits de la peche continentale 
Remarque L' essentiel des informations relatives aux pro­
dui ts de la peche continentale et maritime est tire des 
rapports de Roullot (1989) (1). 
La peche continentale est principalement pratiquee dans 
les faritany de Mahajanga et de Toliary. Exercee sur 3600 km2 
de plans d'eau, elle devrait permettre la production de 
120 OOO tonnes d'especes d'eau douce . Les captures actuelles 
sont comprises entre 50 OOO et 60 OOO tonnes (Roullot 1989). 
L' essentiel de la production est destine a 1' alimentation 
humaine ; toutefois une partie des poissons est employee en 
elevage par deux voies : 
les pecheurs choisissent de destiner leur prise a 
l'alimentation animale lorsque la capture est abondante ; le 
sechage est alors effectue avec moins de precaution. A titre 
d'exemple, un exploitant de la region d'Ambatao Boeni declare 
vendre annuellement soit 8 tonnes de poissons de consommation 
soit 20 tonnes de poissons pour l'alimentation du betail ; 
- la commercialisation donne lieu a un tri : les pous­
sieres, dechets, poissons casses etc .. sont vendus a moindre 
prix. 
En moyenne, les poissons achetes par les eleveurs sont 
payes a des prix variant entre 400 et 600 FMG ( annexe II-7). 
L'offre a ces prix n'est pas reguliere et les eleveurs s'ils 
sont en rupture de stock, doivent faire des achats a pres de 
900 FMG/kg et parfois jusqu'a 1200 FMG/kg. Il s'agit alors de 
poissons de consommation. 
Ces poissons sees ou farines de poissons ont une qualite 
inegale liee a leur plus ou moins forte contamination par le 
sable et a la proportion d'aretes. La valeur energetique et 
azotee de ces farines de poissons est de 30 a 50 p. 100 infe­
rieure a celle des farines industrielles. Elles apportent 
aussi calcium et phosphore, mais comme les farines de sang 
artisanales, elles contiennent souvent de fortes proportions 
de sable (Cf. annexe I.23 ) .  
( 1) Projet regional pour le developpement et l 'amenagement 
des peches dans !'ocean Indien sud-occidental (FAO). 
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I . 3 . 3 .  Les sous-produits de la peche maritime ( 1) 
I . 3 .3 . 1 .  La peche traditionnelle et artisanale 
Elle est pratiquee avec des pirogues et des petites 
embarcations a moteur . Elle occuperai t 55 OOO pecheurs et 
produirait 25 OOO tonnes de poissons par an . Comme pour la 
peche continentale, une partie de celle-ci (poissons de 
dernier choix, dechets) est utilisee par les eleveurs mais 
les quantites ne sont pas connues. 
I.3.3.2. La peche industrielle et les industries 
crevettieres et du crabe 
Le rejet en mer de 20 OOO tonnes de poisson ( dit de " by 
catch"), pour la capture de 7 500 tonnes de crevettes, pose a 
l'observateur un probleme d'ethique . Ce probleme est general 
puisque 3 a 5 millions de tonnes de poissons sont ainsi gas­
pilles dans le monde chaque annee sans que nulle part aucune 
solution simple n'ait pu etre mise en application . Celles qui 
sont etudiees a Madagascar ou ailleurs concernent ( Roullot 
1989) : 
- la mise au point de chaluts selectifs permettant de separer 
les poissons et les crevettes et d'eventuellement laisser les 
culs a poissons ouverts; 
1 ' equipement des bateaux-usines en glacieres pour con­
server le poisson de consornrnation ou transformer ( sechage, 
ensilage) les poissons de provende. Mais la capacite de cale 
des bateaux et le rapport de prix des produi ts ( crevette/ 
poisson : 30/1) limitent les possibilites d'innovation ; 
le stockage provisoire du poisson dans des baas refri­
geres, leur collecte par transbordement et leur transport 
vers des lieux de consornrnation, de condi tionnement ou de 
transformation ; 
- etc . 
Les arrnateurs semblent ouverts a l 'etude des diverses 
propositions mais rappel lent les inconvenients risquant de 
diminuer l'efficacite d'une peche crevettiere tres lucrative . 
Le "by catch" malgache se decompose en : 
5 OOO tonnes de poissons de lere et 2e categories 
7 500 tonnes de poissons de 3e categorie 
7 500 tonnes de poissons aptes uniquement a la 
transformation en provende 
- - - - - - - -
( 1 )  Cf.  remarque I . 3 . 2  
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Sur ce disponible 1 800 tonnes de lere et 2e categories 
sont vendues pour la nutrition humaine. Il reste done a trou­
ver une solution economique pour les 3 200 tonnes de poissons 
commercialisables. 
En ce qui concerne la fabrication de farines a partir de 
poissons de 3e categorie et de provende, un -premier calcul 
indique que leur prix de revient avoisinerait 1 500 FMG par 
kg ce qui est incompatible avec la demande des elevages 
porcins ou avicoles pour lesquels la limite economique d'ac­
quisition des farines de poissons se situe a 800 FMG/kg 
(Roullot, 1989). En revanche, les projets d'aquaculture dont 
les besoins sont equivalents a 60 OOO tonnes de poissons par 
an pourraient probablement supporter ce prix. 
Par le passe, les crevettes etaient surtout commercia­
lisees etetees mais le mar'che mondial demande de plus en plus 
de crevettes entieres. L'etetage est pour l'essentiel effec­
tue en mer ( pour les raisons de rentabili te et de stockage) 
et la valorisation de ces dechets pose done les memes proble­
mes que pour le poisson de "by-catch". 
Quelques centaines de tonnes de dechets de crabes sont 
produites par les conserveries ou les usines de congelation 
( annexe I. 23) ; une partie est directement utilisee par les 
eleveurs de pores. Le regroupement des dechets des usines ou 
ateliers de chaque ville pourrait etre envisage en vue d'une 
transformation artisanale ou industrielle. 
1.3.3.3. Les farines de dechets de thon 
Les previsions de production de farines par la conser­
verie de thon d' Antsiranana qui a debute ses activites en 
1989 sont de 1000 t en premiere annee et de 2 OOO t en 1995. 
Bien qu'il ne s'agisse pas d'une farine de poissons com­
plete mais d '  une · farine de dechets, riche en aretes et en 
nageoires, ce produi t sera tout a fai t interessant pour 
l'elevage malgache. En effet, l'analyse faite sur un produit 
du meme type en provenance de C6te-d' Ivoire ( annexe I. 23) 
montre qu' il a une valeur a peine inferieure aux farines de 
poissons industrielles ( sensu stricto) de la mains bonne 
categorie. Si ces farines sont commercialisees dans le pays 
au cours mondial (entre 750 et 800 FMG/kg) elles concurren­
ceront, de par leur qualite superieure, les farines de pois­
sons sees continentaux. Cependant, la situation excentree 
d'Antsiranana par rapport aux regions d'elevage va poser des 
problemes de transport et entranner une elevation du prix de 
revient chez l ' eleveur. 
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I . 4 .  LES SOURCES DE MINERAUX - LES VITAMINES ET LES ACIDES 
AMINES 
Mis a part les farines d '  os, source de calcium et de 
phosphore, on trouve aussi a Madagascar des coquillages 
mar ins ( provenant souvent de Fort-Dauphin), des coquilles 
d'huitres et des produits calciques mineraux (dolomie) 
extraits et transformes industriellement dans la region 
d'Antsirabe (SOMADEX et SOABE). La complementation en calcium 
ne pose done pas de probleme. 
Les complements en acides amines (lysine et methionine 
principalement), en oligo-elements et en vi tamines ne sont 
pas produits a Madagascar et doivent etre importes genera­
lement d ' Europe. 
Ces importations ant subi les crises de disponibilites 
en devises convertibles. Ainsi, depuis plusieurs annees, les 
elevages intensifs de pores et de volailles utilisent-ils des 
rations souvent deficientes en ces nutriments. La situation 
semble s ' ameliorer : quelques firmes importent des " premix " a 
haute concentration, les diluent sur place et cornrnercialisent 
des complements a incorporer a raison de 1 a 4 p .100 des 
rations (annexe I.24). Il est prevu d'etudier l ' opportunite 
de creation d '  une unite de preparation de " premix" a Mada­
gascar. 
I . 5 .  LES FOURRAGES 
Nous n ' avons pas examine les disponibilites et la valeur 
nutritive des fourrages bien qu ' ils constituent la base de 
l 'alimentation des ruminants. 
Les animaux de l ' elevage traditionnel pastoral ou agro­
pastoral exploitent les steppes et savanes. Comme dans toutes 
les regions tropicales, 1 'al ternance des saisons seches et 
humides entraine des variations de disponibili te et de qua­
li te des fourrages. La gestion de ces ressources naturelles, 
la faisabili te technico-economique et les modali tes de la 
complementation doivent etre etudiees pour chaque region et 
chaque systeme de production . Les residus de recolte tels que 
la paille de riz et la fane d '  arachide, si cette culture 
retrouve sa place, peuvent jouer un grand role dans les sys­
temes fourragers ; leur utilisation optimale peut encore 
beneficier d'ameliorations techniques a tester et eventuelle­
ment a vulgariser. 
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Le troupeau lai tier des Hauts Plateaux est le seul a 
beneficier de paturages artificiels. Des programmes de 
recherche et de developpement performants , a Antsirabe par 
exemple , visent a mettre au point et a vulgariser des 
plannings fourragers adaptes aux conditions ecologiques et 
agricoles. Certaines actions menees et les resultats obtenus 
(annexe II.l) montrent une dynamique prometteuse d'integra­
tion de 1' agriculture et de 1 'elevage qui doi t etre encou­
ragee par les autorites. 
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CONCLUSION 
Les matieres premieres utilisables par l ' elevage 
comprennent d 'une part les produi ts agricoles employes en 
nutrition humaine dont les excedents peuvent servir a l'ali­
mentation animale, d'autre part, les produits et sous­
produits exclusivement distribues aux animaux. 
Le niveau de satisfaction des besoins de la population, 
en particulier en riz est done la premiere etape de l'estima­
tion des disponibilites pour l'elevage. Le tableau I.10 
reprend les estimations des excedents ou des deficits regio­
naux en riz ( annexe I . 5 )  et rapporte, pour chaque faritany, 
les productions en aliments energetiques (amylaces ) consommes 
par l'homme et pouvant se substituer au riz. Des exportations 
sont egalement mentionnees dans le cas du maYs. 
Ressources en aliments energetiques 
Le disponible theorique en aliments energetiques con­
centres se situerait done a environ 530 OOO tonnes par an ; 
son accroissement depend principalement de !'augmentation des 
productions de manioc et de maYs ainsi que d ' une eventuelle 
variation des exportations de maYs. La part de chaque espece 
dans l'alimentation animale est difficile a etablir et varie 
suivant les disponibilites regionales, les habitudes alimen­
taires et les prix des produits. Toutefois, le manioc occupe 
la plus grande place ( 70 a 90 p.100 ).  
Aux aliments concentres energetiques, il convient 
d '  ajouter la fraction "utile" ( 1 )  des issues de riz ( sons, 
farines basses et brisures fines , soi t 7 p. 100 du paddy) 
evaluee a 160 OOO tonnes et les sons et remoulages de ble 
(11 OOO tonnes ).  
Madagascar dispose done en 1989 pour son elevage, 
d'environ 700 OOO tonnes de cereales, d ' issues de cereales, 
de racines et tubercules dont la principale utilisation est 
l ' elevage du pore. Sans faire abstraction des autres produc­
tions ( lait, oeufs, etc.) nous avons retenu, par souci de 
simplification, 1 'espece porcine comme support de 1 ' evalua­
tion des potentialites de production animale en fonction des 
ressources alimentaires. 
------------------------------
( 1 )  Cf. § I.3.1. 
Tabl eau 1 . 10 - E s t i ma t i on des d i spon i b i l i tes en a l iments energeti ques ( 1000 t ) pour l ' a l i menta t i on 
a n i ma l e  en fonct i on des defi c i ts reg i onaux e n  r i z . et de l a  s u bs t i tu t i on de ce  produ i t  
par d ' au tres cereal es ou des rac i ne s  de tubercu l es pour l ' a l i menta t i on huma i ne 
ANTANANARIVO FIANARANTSOA TOAHASINA HAHAJANGA ' TOLIARA ANTSIRANANA HADAGASCAR 
Deficit  ou excedent theorique 
en riz .  aecortique - 1 43 - 1 2  - 65 + 1 2 3  ( 1 )  - 92 - 1 0  - 1 3 1  ,·, 
(report annexe I. 5 ;  1 000 t )  
Flux inter-regional + 1 23 - 1 2 3  
Defi c i t  retenu e n  riz  - 20 - 1 2  - 65 0 - 92 - 1 0  - 1 3 1  * 
Production de mais + 55 + 1 8  + 1 3  + 6 + 2 1  + 1 + 1 1 4 
Exportation de ma1s - 47  ? - 8 - 55 ( l )  
Production de manioc + 1 0 1  + 1 48 + 88 + 1 9  + 1 t o  + 1 4  + 480 
Production de patate deuce + 35 + 32 + 6 + 2 + 29 + £ + 104  
Production de taro + 8 + 3 + 5 + 0 , 4  + 0 , 7  0 , 4  + 1 8  
. 
Exc6dcnt th6orique en 
a l iments concencres  ' 
energe t iques •  : 530 x I O t 
. . ·  
* en tenant compte dQ 1 1 importation de 1 00 OOO toll.nes de paddy Cquivalent a 70· OQQi tonnes de riz aecort ique ; les 
donn&es de la colonne Madagascar  sont done d i f fdrentes du t o ta l  des l igne s .  
( 1 )  I l  s ' agit 1 8  d ' une ·surestimation correspondant a l a  demande des pays d e  la region (la Reunion, Maurice, e t c . )  
co _,,, 
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Nous avons ainsi evalue a 7 tonnes la quanti te d' ali­
ments necessaire a une truie reproductrice et a sa suite 
constituee de 12 pores engraisses chaque annee dans le 
cadre d' elevages ameliores ( Cf. cha pi tre I I - tableau 
I I . 7 )  ( 1 ) .  
Les aliments energetiques aux sens large ( cereales, 
issues de cereales, racines et tubercules ) constituent 
en moyenne 80 p. 100 des rations ( soit 5, 6 t par truie 
suitee et par an ).  Ce premier groupe d 'aliments permet­
trait done d 'elever 130 OOO truies et d ' engraisser 
1 560 OOO pores par an. Meme si les disponibili tes en 
aliments sont surevaluees ( 2 )  le resultat de ce calcul 
est loin des reali tes puisque Sarniguet et Msellati 
( 1989 ) estiment a 634 OOO le nombre de pores abattus 
annuellement. 
Ressources en proteines vegetales 
En 1979, le principal facteur limitant des productions 
animales etai t la disponibili te en proteines vegetales et 
animales. Qu 'en est-il en 1989 ? 
Les proteines vegetales proviennent principalement des 
tourteaux. Or, les productions d '  oleoproteagineux ont beau­
coup varie depuis 1979, de meme que leurs destinations et il 
en sera de meme dans les 10 ans a venir. Nous avons done du 
decrire plusieurs situations correspondant a l '  etat actuel 
des disponibili tes potentielles, a leur utilisation effec­
tive par l '  elevage et a l 'evolution previsible des produc­
tions d 'ici a 5 ans. ( tableau I. 11 ) 
( 1 )  Cette hypothese est volontairement pessimiste ; elle 
correspond a des elevages ne maitrisant pas encore totalement 
leurs approvisionnements et leur rationnement. Elle nous 
semble plus realiste a moyen terme qu ' un besoin de 6 600 kg 
pour 17 pores engraisses dans un elevage moderne ( tableau 
I I . 7 ) .-
( 2 )  Remargue importante : Les estimations des disponibilites 
reposent sur des donnees statistiques dont toutes les etudes 
realisees denoncent le manque de fiabili te et les informa­
tions quantitatives relatives a la nutrition humaine sont peu 
nombreuses. C 'est ainsi que les taux d 'utilisation du maYs, 
du manioc, de la pomme de terre, de la patate deuce et du 
taro pour l ' alimentation animale sent estimes par certains 
auteurs a respectivement 20, 15, 8, 3 et 1 p . 100. En conse­
quence, le disponible en aliments energetiques ne serai t, 
d 'apres ces estimations, que de 278 OOO tonnes correspondant 
a l ' engraissement annuel de 476 570 pores en elevage moderne. 
L ' ecart avec notre estimation invite a etre modeste dans la 
presentation de la situation actuelle, quant a sa precision, 
et lors de toute projection a court et moyen terme. 
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Tabl eau I . 1 1 - Production de tourteaux en  1979 - Product ion et uti l i sat i on  
i nterieure en  1989 - Prev i s i ons pour 1995 
1978-1979 1988- 1989 1995 . . 
Tourteaux Production Production Production Uti l i sat ion Product i on 
( tonnes )  78-79 potent i e l l e  inter ieure potenti e l l e  
coton 5 690 9 OOO 3 3 00 200 9 OOO 
arach i de 3 210 1 500 a 1 500 a 1 2  OOO 2 500 2 500 
coprah  550 1 500 l 500 1 500 3 OOO 
pa lm i ste - 200 ? ? 580 
. 
tourneso l - . .  I I I 1 500 
totaux 9 450 10 700 6 300 3 200 26 080 
a 7 300 a 4 200 
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Sur une production potentielle de 10 700 tonnes de 
tourteaux, pres de 90 p . 100 proviennent du coton dont on a 
evoque les difficultes et les limites d'emploi par les 
monogastriques . Un tiers de cette production ( 3  200 a 
4 200 t) seulement est en fait utilise par les eleveurs . 
Le report sur le marche interieur des tourteaux de 
coton, les adaptations techniques necessaires a leur emploi 
par les pores et les volailles et la reussite de la relance 
de 1' arachide ainsi que des autres valets du plan de deve­
loppement des oleagineux, pour partie en phase de realisa­
tion, sont les conditions necessaires a un accroissement 
significatif des disponibilites en tourteaux. Les informa­
tions recueillies permettent raisonnablement d' estimer les 
disponibilites a moyen terme. Cette evolution est la condi­
tion imperative au developpement de quelques productions 
intensives ou plut6t dans un premier temps, au sauvetage des 
elevages existants 
Les tourteaux representent 15 p . 100 en moyenne des ali­
ments pour pores en elevage moderne. Nous avons done 
comme precedemment evalue a 1 ,  0 tonne la quanti te de 
tourteaux necessaire a 1 'elevage d' une truie et de sa 
suite, ce qui signifie que l 'utilisation actuelle des 
tourteaux correspond au mieux a la production intensive 
de 50 400 pores ( 1) et que d'ici 5 ans, on peut esperer 
accroitre ce nombre jusqu'a 313 OOO, ce qui ne corres­
pond qu' a la moi tie des abattages actuels . L' effort a 
faire est done immense (Cf.  chapitre III.1 . ) . 
Ressources en proteines animales 
L' approvisionnement en tourteaux est la premiere con­
trainte evoquee par les eleveurs ou les fabricants . d' ali­
ments . Les farines animales constituent leur deuxieme souci 
mais il est plus souvent lie au prix des poissons sees 
( j usqu' a 1 200 FMG par kg ; pratiquement la seule off re 
actuellement) qu' aux quanti tes disponibles car il est 
possible d' en acheter sur presque tous les marches . Afin 
d'evaluer les limites techniques liees aux disponibilites en 
sous-produits d'origine animale dont les productions reelles 
sont difficiles a estimer et a prevoir, nous avons considere 
que les farines animales constituent 5 p . 100 en moyenne des 
aliments pour monogastriques et que la fabrication de ces 
aliments est limitee par la production de tourteaux . 
( 1) 4 200 t utilisees, 1 ,  0 t pour 12 pores engraisses : 
50 400 pores . 
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Les trois situations du tableau I.11 correspondent done 
aux besoins suivants : 
- l ' emploi actuel de 4 200 tonnes de tourteaux correspond a 
un besoin de 1 400 tonnes de farines anirnales apparernrnent 
couvert par des poissons sees ( 1 )  avec des variations regio­
nales sµr le plan des disponibilites. Les eleveurs du Moyen­
Ouest par exemple ne peuvent s ' approvisionner sur place ni en 
tourteaux, ni en poissons sees ; 
- l.a disponibili te potentielle de tourteau ( 10 700 t )  qui 
pourrait etre issue de la transformation de la totalite de la 
production des graines oleoproteagineuses induirait un besoin 
en farines animales de 3 570 tonnes . .La tension actuelle sur 
les prix de poissons sees montre que les disponibilites pour 
l '  alimentation animale sont limi tees et qu ' un accroissement 
de la dernande entrainerait une hausse des prix non compatible 
avec la rentabilite des elevages. A court terme , la fabrica­
tion artisanale des farines de sang peut partiellement satis­
faire les besoins, mais cette activite devra etre rationa­
lisee et controlee ( Cf. chapi tre III ) ; a moyen terme , 
l 'arrivee sur le marche des farines de viande et de poisson 
industrielles ( 2  OOO tonnes par an probablement en 1990 ; Cf. 
I. 3. 1. 1 et I. 3 .  3 .  3 )  devrai t sortir .1  ' elevage de la penurie 
actuelle ; 
- enfin, la prevision de 26 OOO tonnes de tourteaux en 1995 
correspond a 1 'ernploi de 8 700 tonnes. de farines animales. 
C '  est alors l ' ensemble des ressources artisanales et indus­
trielles potentielles qui devraient etre mobilisees pour 
repondre a la dernande . 
Ressources en calcium et phosphore 
L 'offre actuelle et les disponibilites theoriques en os 
calcine et en coquillage indiquent que la complementation en 
calcium et phosphore ne risque pas d ' etre un facteur limi­
tant de la . fabrication d 'alirnents equilibres . 
( 1 )  Mongodin et al . ,  1980 estimaient l 'offre de poissons sees 
entre 1 OOO et 2 OOO tonnes par an . 
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En resume, les desequilibres decrits en 1979 sont encore 
plus aigus en 1989. Par souci de simplification, les disponi­
bili tes et les desequilibres n • ont ete quantifies que par 
rapport aux besoins d ' un elevage porcin ameliore (Cf. chapi­
tre II. § II. 1. 3. ). D ' apres ces estimations et les diverses 
investigations menees au cours de l ' etude, il est possible de 
conclure que : 
- les aliments energetiques seraient suffisants pour couvrir 
les besoins d ' un elevage plus productif qu ' actuellement ; 
- en revanche, les sources de proteines vegetales utilisees 
par l ' elevage en 1989 sont au minimum dix fois inferieures 
aux besoins theoriques d ' un elevage moderne produisant le 
nombre de pores abattus annuellement a Madagascar. L ' emploi 
complet des productions de tourteaux prevus pour 199 5  ame­
liorerait nettement la situation mais ne correspondrait 
encore qu ' a  la moitie des besoins theoriques de la produc­
tion actuelle de pores. Cela ne signifie pas qu ' il soi t 
possible de mener un elevage porcin a Madagascar avec des 
rations desequilibrees, mais explique la mediocre producti­
vi te de cet elevage. La faible disponibili te en proteines 
vegetales apparait done comme le principal frein au develop­
pement de l ' elevage. Cette contrainte peut partiellement etre 
attenuee par quelques solutions locales faisant appel a des 
aliments non conventionnels ( graines et memes feuilles de 
legumineuses, etc) mais leur emploi necessite des experimen­
tations prealables. De meme, l ' utilisation de 1 '  azote non 
proteique (ANP) et des proteines des fourrages par les 
ruminants doit etre developpee pour privilegier la distribu­
tion des tourteaux aux monogastriques. Bien qu ' elles soient a 
encourager, ces mesures ne peuvent que contribuer a diminuer 
le deficit azote. L ' essentiel de celui-ci ne peut etre 
corrige que par le developpement agricole (Cf. chapitre III). 
En attendant que les efforts deployes pour accroitre les 
productions de ressources azotees autochtones portent leurs 
fruits, il peut etre opportun de faciliter ! ' importation de 
tourteaux de soja en regroupant les demandes des operateurs 
interesses . Cette importation, en liaison eventuelle, avec 
des importateurs d • iles voisines , parait pouvoir se faire 
dans des conditions economiques acceptables qui laisse au 
produit tout son interet. C ' est une fa9on momentanee d ' assu­
rer la survie de certains elevages en difficulte ou, dans 
d ' autres cas, de ne pas freiner les ameliorations en cours de 
l ' alimentation animale et le developpement des productions ; 
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- les sources de proteines animales sont en 1989 d' origine 
artisanale ; la rehabilitation des abattoirs frigorifiques de 
Mahajanga et Morondava et l'entree en activite de la conser­
verie de thon d ' Antsiranana offrent des perspectives encoura­
geantes pour 1 'elevage a la condition que les farines de 
viande et de poisson produites n ' echappent pas au marche 
interieur. Cette condition pose des problemes de prix et de 
transport etant donne le caractere excentre des usines ; 
- la repartition geographique dispersee des elevages d' une 
part, des produits energetiques et azotes, d'autre part, 
accroit, en effet, les difficul tes d' approvisionnement des 
eleveurs et les prix de revient de 1 '  alimentation animale 
(annexes II.7 et II.10). L ' etendue du territoire, la faible 
densite humaine et agricole et les difficultes de communi­
cation sont un handicap general pour le developpement du pays 
et plus particulierement pour les activites faisant appel a 
de grosses quanti tes d' intrants agricoles comme 1 ' elevage 
moderne. 
CHAPITRE II 
LA SITUATION ACTUELLE DE L ' ELEVAGE 
LES PRATIQUES DE L ' ALIMENTATION DU BETAIL 
LA FABRICATION ET LE COMMERCE DES ALIMENTS COMPOSES 
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II . 1 .  LES CHEPTELS 
II.1.1. Generalites 
L'elevage est encore a Madagascar, 
traditionnel et extensif. 
essentiellement 
Pour les bovins, il est le fait d'eleveurs qui se 
satisfont de l 'exploitation de paturages naturels par des 
troupeaux de zebus ou de petits agriculteurs qui entre­
tiennent les animaux de trait qui leur sont necessaires. 
L'elevage laitier est encore tres modeste. 
Les pores et les volailles sont "tenus" autour de la 
ferme pour recuperer et transformer tout ce qui n' est pas 
utilisable pour l' alimentation hum9ine. Dans ce pays ou la 
culture cerealiere dominante est le riz, ils ne sont verita,­
blement nourris que pendant la periode ou leur proprietaire 
dispose ou peut disposer de sons de decorticage. 
Cet elevage extensif est etroitement limits par le 
volume des ressources disponibles et il en subit les aleas. 
La production des animaux est periodiquement affectee par des 
periodes de sous-alimentation voire, en cas de penurie grave, 
pour les pores par exemple, par des abattages prematures ou a 
!'inverse des durees d'elevage excessivement longues entrai­
nant une surconsommation d'aliments. De ce fait, les produc­
tions a cycle court restent des productions rares dont les 
prix "rendu consommateur" sont eleves. 
Il n'y a reellement des objectifs economiques de produc­
tion que dans les elevages ameliores qui sont nes de !'intro­
duction de geniteurs de races europeennes ou dans les eleva­
ges de races pures qui ont ete importee·s. Ces introductions 
ont developpe une production lai tiere autochtone et genere 
des elevages de pores ou des ateliers de poules pondeuses 
dont la conduite cherche a se rapprocher de celle des eleva� 
ges intensifs. Ils visent, avec les moyens du bord, a en 
atteindre la productivite. Mais ce secteur ne represente 
encore qu'une faible fraction de la production totale 
( Cf.ci-dessous). 
On eleve aussi traditionnellement a Madagascar d'autres 
especes animales dont l'interet pour l'economie malgache est 
loin d'etre negligeable et notamment des moutons, des 
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chevres, des lapins, des dindes, des oies et des canards. 
Mais si ces productions doivent etre comptabilisees dans le 
bilan de 1 'elevage de la Grande Ile, leur prise en compte 
dans les approches technico-economiques de cette etude en 
aurait alourdi la presentation sans ajouter ni a sa preci­
sion, ni a son interet. Sans en meconnaitre l' importance, 
nous avons renonce a les y integrer. Toutefois, nous rappor­
tons les effectifs de ces elevages issus du recensement 
general de l'agriculture (tableau II.1 ). Rappelons aussi que 
les dindes et surtout les palmipedes sont plus aptes que les 
poules pondeuses et les poulets de chair ameliores a s'accom­
moder d' un contexte alimentaire difficile et irregulier. Lil. 
repartition regionale des diverses especes domestiques est 
representee sur les cartes II.1 et II. 2. 
II.1.2. Les bovins 
C'est 
fiable les 
en 1987 et 
a precede. 
la seule espece dont on connaisse d' une fa9on 
effectifs grace a l'etude realisee par la SEDES 
au recensement methodique des animaux auquel elle 
Ce recensement etablit a 10 220 OOO tetes(l ) la totalite 
des effectifs bovins, effectifs qui sont pratiquement sta­
tionnaires depuis 1978. Les auteurs ont distingue les diffe­
rents types d'elevages suivants : 
elevage extensif pur avec de tres gros troupeaux, 
comportant souvent des bovins "malia" exploites tardivement ; 
elevage extensif naisseur avec de grands troupeaux 
exploites precocement ; 
- association d'un troupeau important d'elevage avec un 
petit troupeau de traction et/ou un troupeau de reelevage ; 
petits troupeaux d'agriculteurs ne comportant que 
quelques boeufs de trait et/ou une vache allaitante ; 
· - peti ts troupeaux d 'agricul teurs specialises avec des 
vaches laitieres ou des bovins d'embouche ; 
peti ts troupeaux d 'elevage et d 'epargne d.' agricul­
teurs-planteurs utilises pour le travail ou 1' auto-consom­
mation. 
(1 ) Effectif superieur de 25 p . 100 a celui issu du 




Tableau II. 1 - Caracteristiques demographiques du cheptel dans les exploitations 
de Madagascar ( 1 ) 
A - Pourcentages des  exploitations pratiquant chaque type d ' elevage 
(en p . 100 du nombre total d ' exploitations) 
fARITANY Antananarivo flanarantsoa Toamn ina Hahajang-, Toliary Antsiranana HADACASCAR 
Nbre d'exploltations par farlt,,ny 
( X IOOOJ avr,c , lJO 350 ,.. H,7 m "' 11oS!J 
- Bovins (P.100) 60 " l2 " " " 51 
- Ovlns " 1 ,6 C C C 19 C 7 
- Co11pri ns " C C . 3 24 C 7 
- !"1:ule� et pc:.:let� " 82 90 :::: " 73 BO 83 
- Canards " 20 37 36 37 24 39 35 
- Dies " 7 8 24 1 7  ' 17  " 
- Dlndes (2) " ' 5 3 ' 15 1 ,5 ' 
- Lapins " 7 ' 1 0.1 0,1 o.5 l 
- Porcins ( 1 )  " . 35 25 8 ' 4 18 
( 1 1  25 p.100 des exploitations "sans terre" e1event des pores 
(2) 25 p.100 des exploitations du pays "Androy" (Faritany de Tulear) el!vent de:. dindes. Cette region rfonit 1(3. de l 'effectif nationa l .  
B - Effectifs totaux de chaque espece par regions 
F/IRE TANY Antananarivo rt anaranhoa Toamaslna MJhaj,1n9a Toi l:ory Ant�l rdll,tll,t H/ID/\C".A5CAR 
• Bovlr" (1000 tlites) 871 1 25S 440 121� 2�79 89' 8150 ( l )  
- Ovlns " " C C C 387 C �09 ( 1 J 
- Caprins .. 0,7 C - 39 701 C 744 ( 1 )  
• Porclns .. 268 "' SS " 94 " n, 
• Poules et pouleb .. 2942 390fl 2376 1853 1964 1349 1 � � 1 2  
• Canards " 469 679 "' "' 373 290 2123 
• Oies " 161 152 "' 215 104 "' 1 19.S 
- Dindes " " " 130 " 201 43 SS4 
• lapins .. 128 70 24 o,, 4 ,7 " m 
C - Effs'ctifs moyens de  chaque espece par elevage 
FARlTANY Antananarivo Fi11narant$oa Toamasina H><haj11nga ToHary Antsiranana KAOAGASCAR 
- Bovins (tetes /lilevage} 4,4 7 ., 5,6 20, 1 16,fl 15,2 . 
- Ovins " 3,5 8.6 
- Caprlns " 8 12  
- Porei ns .. 2,5 2,5 2,6 6,1 ,., ,., . 
- Poules et poulets .. 10,fl 1 1 ,  1 10,9 14,0 11,5 13,3 
- Canards .. 7, 1 5,2 5,0 7 ,5 6,5 5,9 
- Dies .. ,., 5,• ,., 7 ,, 7 ,, 8,7 
- Dindes .. 4,2 ,,2 17 ,Ii 5.0 5,6 22,6 
• lapins " 5,6 5,0 ,,, 5,3 19,6 22,0 
. 
( 1 )  Remargue importante : Les donnees rapportees dans ce tableau sont i ssues du Recensement general 
de 1 1Agriculture ( 1984-1985 ) .  D1 une maniere general e, e l l es sous-estiment l ' importance du 
cheptel mal gache si 1 1 0n se refere aux effectifs communement admi s (Sarni guet et Msel l ati , 
1 989 ) ,  par exempl e : 8 , 1  mi l l ions de bovi ns au l i eu de 10,2 ; 1 ,2 mi l l i on de petits ruminants 
au l i eu de 1 ,9 ; 0,74 mi l l i on de pores au l i eu de 0,91 , etc. El l es ont toutefo is  1 ' avantage 
de situer l es importances rel atives des el evages, sel on l es regions et l es especes. 
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8, 1 








L ' effectif du cheptel laitier ameliore 
385 500 tetes ( Sarniguet et Msellati 1989 ) 
vaches laitieres a 150 OOO dans le faritany 
sur les Hauts Plateaux (carte II . l )  
est estime a 
et celui des 
d ' Antananarivo 
Le niveau de production des animaux est tres faible. La 
production des 8 500 vaches ( zebus, metis et pie rouge norve­
giennes ) collectee par la SMPL autour d '  Antsirabe est de 
2 500 OOO litres par an soit 300 1/v/an ( 1 ). Le niveau moyen 
des vaches arneliorees est inferieur a 2 OOO 1/v/an . Les 
besoins de la production sont pratiquement couverts par la 
ration de base, sauf dans les troupeaux de races importees 
dont la production peut atteindre 5 800 1/v/an ( 3  500 a 
4 500 1 dans la ferrne de FIFAMANOR a Antsirabe, mais 3 OOO 1 
dans les petites exploitations voisines ) • Nous n '  avons pas 
d ' elements qui nous permettent de quantifier l ' effet de 
l ' eventuelle insuffisance de l ' alimentation sur le niveau de 
production mais il est evident que les meilleures perfor­
mances sont signalees dans les exploitations appliquant un 
reel calendrier fourrager et utilisant des aliments con­
centres . (Cf .  annexe I I . 1 ) .  
L ' amelioration de l ' elevage traditionnel pour la 
production de viande represente un enjeu considerable tant 
pour la satisfaction du marche interieur que pour y trouver 
des excedents exportables. Mais elle requiert une etude 
particuliere, tres differente de celle qui nous a ete confiee 
et n ' a  pas sa place ici. 
II . 1. 3. Les pores 
On distingue habituellement : 
les elevages "paysannaux ou traditionnels" ( ET )  dans 
lesquels sont eleves 3 a 7 pores suffisarnrnent rustiques pour 
traverser des periodes de penurie . Les pores sont nourris de 
dechets et des sons issus du pilonnage ou du decorticage 
artisanal du paddy. Leurs performances sont a la hauteur de 
leur rustici te. Leurs difficul tes tiennent a l '  absence de 
· complementation azotee et a 1 '  approvisionnement en porce­
lets ; 
- a ! ' oppose, les elevages ameliores ( EA )  de taille moyenne 
( 20 a 30 tetes ) , comptant des animaux issus de croisements 
ameliorateurs . Produisant tout ou partie de leurs aliments, 
ils sont dependants des approvisionnements que leur propose 
le marche et sensibles a leurs quantites et leurs qualites ; 
( 1 )  Merne si l ' on tient compte du lait autoconsornrne 
Carte 11-1 - ·Repartition du cheptel de ruminants domestiques . 




( 1 )  d '. apres Sarniguet et Msellati (1989) 
Bovins 
Ovins 
10 200 OOO ( 1 )  
485 OOO a 665 OOO ( 2) 
Caprins : 96 OOO OOO a 1 290 OOO (2) 
.,, ............. 
Ov : 2 .  
Ca : 7 
\. -'- �  \ ' ' 
( 1 ) Effecti fs presumes (T. 4 de Sarniguet 




( 2 )  I '-, Effecti fs extremes en 1986 et 1987 
d ' apres l es estimations officiel les 
(T. 3 de Sarniguet et Mse l l ati 1 989 
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Carte II-2 - Repartition des pores , poules et poulets,  canards ,  
oies et dindons (en p . 100 des effectifs nationaux) 
Po Pores 
P l  Poules et poulets 
Di Dindons 
Ca = Canards 
Oi Oie.s 
909 OOO 
18 OOO OOO 
554 OOO 
2 700 OOO 
1 195 OOO 
( 1 )  






Ca : 11 
Oi : 16 
Di : 8 
( 1 ) Effecti fs presumes d ' apres- Sarniguet et 
Mse l l ati ( 1 989) 
' -'- - ' ' 
, 2 )  D ' apres recensement general de l 'Agriculture 
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a l 'extreme, quelques elevages industriels (EI) dont la 
condui te et les performances se rapprochent de celles des 
elevages europeens. 
Poti,r. l 'estimation des effectifs ( ci-dessous) , nous avons 
regroupe ces deux dernieres categories d'elevages (EAI) . 
Il est tres difficile .de se faire une idee exacte de la 
production a partir des renseignements dont on dispose : 
- les recensements administratifs sont relativement constants 
dans les denombrements qu'ils proposent mais, de l'avis una­
nime, tres sensiblement sous-estimes ; 
les estimations officielles sont plus optimistes, mais 
varient d '  une annee a 1' autre sans que les raisons de ces 
variations soient tres explicites et dans des proportions qui 
les rendent difficilement fiables . · Si on peut admettre,  ·· en 
cas de grande penurie, la possibili te d' une diminution· l;>ru­
tale des effectifs comme celle qu'on observe de 1986 a 1987 
(1 482 OOO tetes en 1986 ; 744 800 en 1987) ,  on peut diffi­
cilement croire a un doublement de la production de 1983 
(622 ooo tetes) a 1984 ( (1 379 OOO tetes) sauf reajustement 
statistique . Ce doublement,  en un laps de temps aussi bref , 
est materiellement impossible et les ecarts annuels vraisem­
blablement beaucoup plus faibles ; 
- en effet, Sarniguet et Msellati ( 1989) , tenant compte de 
l 'enquete rizicole de 1974, de 1 'enquete SEDES 1978 , du 
recensement national agricole 1985 (corrige pour le faritany 
d'Antananarivo) et d ' un accroissement de l ' effectif porcin en 
fonction du taux de croissance de ia population , ont etabli 
entre 850 OOO et 1 050 OOO leur fourchette d'estimation pour 
les dix dernieres annees . 
ne· differents recoupements, nous avons conclu que les 
effectifs en production se situaient entre les chiffres 
proposes , soit grossierement entre 700 OOO et 1 400 OOO . Pour 
arriver a les preciser , nous avons dans un premier temps fait 
plusieurs hypotheses basees sur les enquetes anterieures et 
les avons consolidees dans un deuxieme temps par les para­
metres d'elevage deduits des schemas vraisemblables de 
production . 
I I . 1 . 3 . 1 .  Estimation des effectifs de pores d ' apres 
cles recensements . et statistiques ante­
rieurs 
a ) A 1 ' occasion de son etude sur les bovins, la SEDES 
( 1987) a releve par un sondage fragmentaire, ponctuel mais 
precis, une sous-estimation de l'ordre de 60 p . 100. 
102 
b )  Cependant, les statistiques de production de viande 
tirent les chiffres vers le bas. 
c )  Nous avons considere que lors du recensement, les 
sous-estimations ont surtout porte sur le nombre d '  exploi­
tations inferieures a 5 ha et sur le nombre de pores qu'elles 
elevent (tableau II. 2 )  ; qu' au contraire, les elevages plus 
importants, qui sont ceux des exploitations de plus de 5 ha, 
sont generalement bien reperes et qu'en ce qui les concerne, 
seul le nombre d ' animaux a ete sous-estime. 
Tableau II.2 - Effectif et structure des elevages porcins en 
fonction de la surface des exploitations. 
(d'apres le recensement general de l'Agri­
culture - MPARA - campagne 1984-1985 ) 
Surface des Nombre d ' exploitat ions Nombre Nb pores/ Repa'rti tion ( p . 100) 
exp loitations Total dont ayant de pores exp l .  Truies Porcelets Pores 
Madagascar des pores -de 6 mois +de 6 mois 
Sans terre ,., 6 103 1 634 11 640 7 . 1  2 2 . 3  44 . B  32 , 9  . 
. I 
3 3 , 7  3 8 , 6  27 , 7  0 • 1 ha 796 368  1 3 6  830 338 860 2 . 5  
1 • 5 ha 6 4 1  917 1 2 2  991 367 189 3 . 0  3 2 , 3  4 0 , 8  2 6 , 9  
5 a 10 ha 14 503 2 698 12 9 3 2  4 . 8  24 , 7  4 9 , 9  2 5 . 4  
1 0  • 50 ha 544  76  1 734  2 2 , 8 2 6 , 0  5 6 , 7  17 , 2  
+ 5 0  ha 147* 20 3 692 184 4 2 , 0  42 , 0  
6 . 0  
-- -- --
Total . 1 459 502 264 249 736 047 3 3 , 0  4 0 , 0  27 , 0  
s o i t  
18 . 1  p . 100 
. 
* dont beaucoup d ' elevages naisseurs 
Nous nous sommes appuyes sur le recensement de 1984 
( tableaux II .1 et II. 2 )  et avons retenu un coefficient de 
majoration, pour les petits elevages, de 30 p.100 ( 13 p.100 
pour le nombre d ' elevages, 15 p.100 pour les animaux ) et pour 
les autres de 15 p.100 seulement, ce qui donne pour les 
effectifs ( tableau II. 3 )  : 
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Tableau I I . 3  - Effectifs de pores deduits du recensement 
general de !'agriculture (tableaux II. 1 et 
II.2) et des coefficients de majoration 
exposes ci-dessus 
Recensement Coefficient Effectifs retenus 
de majoration 
Petits elevages 1 1  640 
I 
Total : 
traditionnels +338 860 7 1 7  689 + 30 p . 100 933 OOO 
(E . T . )  +367 189  dont 33 % dont 33 % de truies 
de truies 
Elevages ameliores 1 2  932  Total : 
ou intensifs +l 734 18 358 + 15 p . 100 2 1  OOO . 
(E .A . I . )  +3 692  dont 28 % dont 28 % de truies 
de truies 
. 
Total retenu 954 OOO 
Cette derniere estimation est tres proche de celle de 
Sarniguet et Msellati (1989) (905 422 pour 1988) ) obtenue par 
extrapolation a partir des chiffres du recensement agricole. 
II. l. 3. 2. Estimation des 
reproductrices 








Nous avons admis que la repartition des animaux dans les 
elevages traditionnels (ET) etait celle qu ' indiquait le 
recensement (tableau II. 2) soit 33 p.100 de truies, 40 p.100 
de porcelets, 27 p. 100 de pores males de plus de 6 mois. En 
effet, ces proportions sont compatibles avec le schema de 
production suivant : 




e forte mortalite des animaux en cours d'elevage 
7 orcelets nes viables , 4, 5 pores produits par portee ; 
- une duree d'engraissement de l'ordre d'un an ; compte tenu 
de cette duree, nous avons considere que le nombre de truies 
de plus de 6 mois retenu dans les statistiques integrait a la 
fois des truies reproductrices et des truies a l ' engrais ; 
- en consequence, un pourcentage de truies reproductrices de 
16  p. 100 (la moitie des truies presentes) du total des 
effectifs ; 
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un abattage plus precoce des truies a 1 ' engrais et plus 
tardif pour les pores, lequel abattage est plus ou moins 
avance selon les difficultes rencontrees, ce qui amene a 
prendre en compte un po ids de viande produi t par tete qui 
peut etre tres variable d' une annee a 1' autre. Ce poids a 
probablement eu tendance a diminuer. 
Pour les elevages ameliores et intensifs ( EAI) nous 
avons adopte le pourcentage de truies deduit du recensement 
(28 p.100 pour les exploitations de plus de 5 ha* et retenu 
un effectif de 7, 5 pores produits par truie et par an. De . ces 
hypotheses (tableau II.3 et ci-dessus), nous avons deduit : 
ET 
EAI 
a) le nombre de truies reproductrices 
933 OOO tetes x 16 p. 100 . • • . • • • . 
21 OOO tetes x 28 p.100 • • • . • . • .  
Soit un total de • .. • • • .. • ... • .  
150 OOO 
6 OOO 
156 OOO truies 
Le chiffre retenu pour les 
correspond a une truie presente dans 
des elevages comptant des pores. 
elevages traditionnels 
un peu plus de la moitie 
b) le nombre d'animaux en cours de production : 
ET 
EAI 
150 OOO truies x 5, 2 (1) ...• ......• .  
6 OOO truies x 7, 5 ..• . . ........... 
+ truies presentes .........• ....... 
Soit un total de . • .. • ........... 
780 OOO tetes 
48 ooo tetes 
156 ooo tetes 
984 ooo tetes 
Ce nombre est peu different (moins de 1 p . 100 d'ecart) 
de la premiere estimation et tend a montrer la coherence de 
la demarche adoptee. 
c) le nombre d'animaux produits par an 
ET 150 OOO truies x 4, 5 pores x 1 (2) 675 OOO pores 
EAI 6 OOO truies x 7, 5 pores x 1 , 6  ( 2). 72 OOO pores 
Soit un total de . . . . . . . . . . . . . . . .  747 OOO pores 
d) la production de viande ( 3) : 
ET 675 OOO pores x 0, 070 tonnes (4) 47 250 tonnes 
EAI 72 OOO pores x 0, 078 tonnes (5) 5 600 tonnes 
Soit un total de . . . . . . . . . . . . . . . .  52 850 tonnes 
* (12 932 x 24,7%) + (1 734 x 26,0%) + (3 692 x 42,0%) = 5 194 truies, soit 28 p.100 
(1) 4 ,5  pores Subsistant par poitee, mais compte · tenu d1une _ duree d'engraissement moyenne d 'un an et 
d 'une duree totale de presence de 14 mois : 5,2 pores derriere chaque truie 
(2) Nombre de portees par truie et par an 
(3) S ' agissant d'uile appr€ciation qui ne pretend fixer que des ordres de grandeur, nous n ' avons pas 
d€falqu€ de 1a production 1es truies ·ae remplacement,· ni pris en compte; dans la production de 
viande, les carcasses des anirnaux de r€forme 
(4) Le poids de carcasse de 70 kg retenu pour les pores "trad_itionnels" est justifi€ par la pratique 
eventuelle d'abattages prematures. C 'est egalement le poids retenu par Sarniguet et Msellati { 1989) 
(5) Poids moyen de carcasse en €1evage moderne. 
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En s ' appuyant sur un effectif un peu plus faible 
(905 422 en 1988), peu different de celui estime par Sedric 
(1989) (880 OOO tetes), et un taux d ' exploitation de 
70 p. 100, Sarniguet et Msellati ( 1989) estiment. la production 
de viande porcine a 44 366 t de carcasses et a 48 803 t de 
carcasses et abats. 
II.1.4. Les productions avicoles : poulets de chair et 
poules pondeuses 
L 'estimation des productions avicoles se heurte a des 
difficul tes comparables sinon superieures a celles rencon­
trees pour la production porcine. On a retenu, sans les j us­
tifier, les chiffres du recensement qui comptabilise 14, 4 
millions de tetes dont 30 p.100 de poules pondeuses. De plus, 
les elevages ameliores ou intensifs compteraient 500 OOO 
pondeuses environ (Sarniguet et Msellati, 1989). Le nombre 
d ' oeufs par poule a ete estime a 20 par an en elevage tradi­
tionnel et a 180 en elevage ameliore. Dans ces conditions, 
les productions s ' etablissent comme suit : 
II.1.4. 1. Oeufs 
ET : 14, 4 M x 30 p.100 x 20 oeufs/poule/an ... 
EAI : 0, 50 M x 180 oeufs/poule/an ••. ......... 




ce qui represente une consommation moyenne de 1 ' ordre de 20 
oeufs par habitant et par an. 
II.1.4.2 . Poulets de chair 
Sarniguet et Msellati ( 1989) ont estime la production de 
viande a 12 500 t en s'appuyant sur un taux d ' exploitation de 
90 p.100 et un poids moyen de carcasse de 0, 8 kg. Il s 'agit 
la d ' une production strictement traditionnelle. 
II . 1.5 . Les autres productions avicoles : palmipedes (oies, 
canards et dindons) 
Le recensement agricole les evalue a un total proche de 
4 millions · ; l.eur production n '  a pas ete evaluee avec preci­
sion par les differentes etudes qui soulignent cependant leur 
interet. 
Tableau II .4  
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Recapitulation simplifiee des effectifs 
d'animaux domestiques et des produits animaux 
Effectifs Viande Autres product ions 
X 1000 tonnes/an* 
BOVINS 10 200 OOO 158  OOO 
dont troupeau laitier 385 OOO lait : 176 OOO t 
dont vaches laitieres 150 OOO 
OVINS ET CAPRINS 1 500 OOO 36 600 
PORCINS 950 OOO 50 OOO 
POULES ET POULETS 14 OOO OOO 1 2  500 . oeufs : 176 X 106 
PALMIPEDES 3 900 OOO non estime 
DINDONS 550 OOO 
. 
* d'apres Sarniguet et Msellati ( 1 989) 
II.2. LES PRATIQUES D ' ALIMENTATION (exemples ) 
II.2.1. Production laitiere 
Plusieurs niveaux techniques peuvent etre identifies . 
1 .  La traite traditionnelle des vaches zebus qui ont des 
niveaux de production tres faibles (1 a 2 1 traits/jour) . Ce 
systeme est le plus general . 
2 .  La complementation de.s vaches zebus en lactation 
exploi tant les parcours avec des aliments azotes comme le 
tourteau de coton. Dans la region de Mahajanga, un groupement 
d' eleveurs ( 1000 vaches) pratiquant cette complementation, 
est en train de se creer . Dans un premier temps, il a pour 
objectifs d' assurer l 'approvisionnement et la distribution 
des aliments de complement, la commercialisation d'un lait de 
quali te permettant d '.ameliorer le revenu d�s eleveurs ainsi 
que d'initier une amelioration genetique du troupeau laitier . 
Ce troisieme point semble tres important car en l'etat actuel 
des potentiali tes de production de.s vaches, i.l serai t souhai­
table de verifier le niveau technico-economique optimal de 
complementation qui, pour certaines races de zebus africains, 




_ _ ____ _ _ , ___ ! . 
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3. La complementation ou meme le rationnement de 
zebus et Rana (taurins exotiques metisses ). Suivant le 





A ce stade semi-intensif, le niveau alimentaire qu ' il 
est possible de rentabiliser depend du marche du lai t. Dans 
un cas extreme, la vente de lait cru a 800 F/litre permet a 
un eleveur de pratiquer une alimentation comprenant 9 heures 
de paturage, la distribution du foin et de 4 a 5 kg par vache 
d ' un aliment concentre (30 p.100 de tourteau de coton, 
30 p.100 de farine de riz, 30 p.100 .de coques de coton) pour 
un niveau de production modeste de 4 a 6 1 par vache en lac­
tation. La chute du prix de vente de son lait ne l ' autorise­
rai t probablement plus a utiliser autant d '  aliments. Cet 
exemple vise seulement a montrer que, quelle que soi t la 
technicite de l ' eleveur, le niveau d ' alimentation et correla­
tivement le niveau de production doivent s ' adapter au marche 
des matieres premieres et . du lait. La regulation de ceux-ci 
par ! ' organisation de l ' approvisionnement et de la commercia­
lisation au sein de groupements de producteurs, devrait favo­
riser la definition et la perenni te de systemes d '  elevage 
adaptes aux ressources alimentaires et au marche du lait des 
differentes regions, alors que certs.ins systemes ne parais­
sent viables ( exemple ci-dessus) que d' une maniere conj onc­
turelle. 
4. Enfin, le secteur moderne applique un veritable pro­
gramme de complementation ou de rationnement. Les niveaux de 
production sent de 10 a 12 1 par vache et atteignent parfois 
14 ou 15 litres avec des pies de 25 a 30 litres correspondant 
aux potentiali tes des races lai tieres importees. Dans la 
region d ' Antsirabe, la complementation est a base de son de 
ble, ( parfois aussi de tourteaux de coton) addi tionne de 
3 p. 100 de farine d '  os calcines. .Cet aliment est distribue a 
raison de 2 kg pour 2 litres de lait lorsque le niveau de 
production depasse 7 litres/jour. La diffusion des vaches de 
race laitiere (pie rouge norvegienne et frisonne) est condi­
tionnee par la mise en place par .1 ' eleveur. de O, 5 ha de 
culture fourragere par vache. L '  intensification fourragere, 
bien qu ' elle ne soit pas traitee dans cette etude, constitue 
en effet la premiere condition au developpement de l ' elevage 
laitier. Des recherches efficaces sent menees sur ce theme a 
Antsirabe et certains eleveurs de pointe realisent de reels 
programmes fourragers (Cf. annexe II.1). Le son, le tourteau 
de coton, la farine d' os de meme que des pierres a lecher 
( 450 F /kg ) sont mis a la disposition des eleveurs par les 
societes regionales de developpement de l ' elevage laitier et 
de plus en plus par des associations d' eleveurs ( jusqu ' a 
1 400 membres et 6 500 vaches) qui developpent leur propre 
encadrement. 
Les conditions semblent done reunies pour la diffusion 
de plans de gestion du troupeau et des ressources alimentai-
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res adaptees a chaque type d ' exploitation. Il semble toute­
fois que des efforts restent a faire au niveau de l'organisa­
tion des approvisionnements en matieres premieres : a titre 
d ' exemple , la demande actuelle du son de ble depasse large­
ment l'offre de la KOBAMA qui restera, de toute fagon, pla­
fonnee par les capacites de l'usine. Ces eleveurs pourraient 
plus utiliser le tourteau de coton (en grande partie exporte 
depuis Mahajanga et Morondava (Cf. chapitre I.)) en substi­
tution ou plutot en association avec le son. Le tourteau . de 
coton constitue un excellent aliment pour les laitieres ; il 
est a noter que le lint present dans ces tourteaux ( cellulose 
pure) est tres digestible pour les ruminants. La composition 
et la valeur nutritive des aliments composes pour bovins sont 
rapportees en annexe II. 2. 
L'alimentation des males issus de l'elevage laitier 
demeure problematique ; de ce fait ils sont brades dans leur 
j eune age. Des rations du type "paille de riz traitee a 
l'uree ; (Cf. annexe II.3) - melasse et/ou manioc-tourteau de 
manioc-tourteau de coton" permettent des croits rapides mais 
leur efficacite economique n 'est pas assuree. Le facteur 
limitant risque d'etre la melasse, en theorie non disponible , 
dont le coilt de transport serai t eleve ( l ) .  Compte tenu des 
difficultes de manipulation de la melasse et des contraintes 
logistiques des entreprises sucrieres, ce n'est qu'a l'echel­
le des groupements d'eleveurs qu'une etude technique et 
economique doi t etre entamee sur la possibili te de valori­
sation de ce produit dans le Vakinankaratra. 
II. 2.2. Alimentation des pores 
Les - lignes qui suivent n'ont pas pour ambition de 
decrire les divers types d'elevages porcins existant a 
Madagascar. Elles n' exposent que les pratiques d' eleveurs 
decoulant, soit du pragmatisme d'artisans-eleveurs disposant 
d' un seul sous-produi t ( issues de riz en particulier ) , soi t 
des difficultes d'approvisionnement et de formulation econo­
mique des eleveurs specialises. Les exemples choisis ne 
concernent que des engraisseurs. Les deux premiers illustrent 
la valorisation des issues de riz artisanales et industriel­
les , le troisieme correspond aux elevages ameliores ou inten­
sifs ( Cf. II.1.3. ) du secteur moderne. 
(l) Coilt du fret routier de Morondava a Antsirabe : 60 FMG/kg 
( Cf. annexe II.8). 
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Exemple 1 
Le responsable d'une petite decortiquerie en zone rurale 
recupere toutes les issues comprenant balles, sons vrais et 
brisures et les fai t cuire avant de les distribuer comme 
element unique de leur ration a des petites bandes (3 a 4) de 
pores en croissance engraissement. Il achete des pores tout 
venants en milieu de croissance ( 40 a 50 kg) au prix · de 
150 OOO FMG et les revend 6 a 9 mois plus tard au prix de 
250 OOO a 300 OOO FMG a des bouchers de zone urbaine. Les 
performances sont mediocres, 300 g par jour, mais les couts 
de production sont tres faibles. L' amelioration de ce type 
d' elevage necessi te d 'examiner la reponse a une elevation 
progressive de la valeur de la ration par addition successive 
d' intrants achetes ( tourteaux, farines de poisson, CMV) ou 
cul ti ves dans 1 ' exploitation ( legumineuses a graines, 
feuilles de manioc, etc. ) . L' augmentation des gains moyens 
quotidiens qui en decoulerai t permettrai t de raccourcir le 
temps de presence des pores et ainsi d'augmenter l'effectif 
engraisse par an et par tonne de son de riz disponible. 
Toutefois, les ameliorations techniques a proposer a ce type 
d'eleveurs, qui ne se heurte dans les conditions actuelles a 
aucun probleme de tresorerie, doivent etre choisies avec 
precaution, apres avoir teste les effets de 1' introduction 
des intrants sur le compte d'exploitation. 
Cette demarche est egalement valable pour le secteur 
paysannal utilisant les aliments a predominance energetique 
de !'exploitation. 
Exemple 2 
A plus grande echelle, une rizerie engraisse 120 pores 
en associant les issues de riz a du son de bJ.e et 15 p .100 de 
tourteau de soja encore en stock. Le niveau des performances 
est meilleur que precedemment : 400 a 500 g par jour. Ce type 
d'elevage se situe a un niveau intermediaire entre le premier 
exemple et ceux du secteur moderne. Les intrants sont limi­
tes, les performances moyennes. Les ameliorations techniques 
a proposer, faciles a determiner au vu de la quali te des 
rations, sont fonction avant tout de la reponse economique. 
Exemple 3 
Les elevages du secteur moderne s'efforcent d'appliquer 
des formules alimentaires equilibrees. Les normes de ration­
nement, diffusees grace aux efforts d' intensification passes ., 
sont le plus souvent acceptables ( tableau II. 5), la diffi­
cul te residant dans leur possibilite d'application tres 
variable en fonction de la tail le de 1 'elevage et, d' une 
maniere correlative, de sa capacite d'organisation. 
l lO 
Les concentrations energetiques et azotees theoriques 
des formules du tableau II.5 sont de 10 a 20 p . 100 inferieu­
res a la limite recommandee pour les elevages intensifs . 
Lorsque les aliments contiennent du son de riz, les resultats 
different suivant que l'on attribue a ces issues la valeur 
des tables ou celle des issues prelevees en avril 1989. 
L'ecart atteint 10 a 20 p.100 suivant le taux d'incorporation 
du son de riz dans !'aliment. Cet exemple montre combien , la 
connaissance des matieres premieres est indispensable a la 
formulation. 
Meme avec des matieres premieres de bonne qualite, ces 
formules ne permettent sans doute pas les performances 
maximales en particulier en raison de leur teneur en energie. 
Peu d'essais ont ete menes au niveau international pour 
mesurer les effets sur l'engraissement de ration hypoenerge­
tiques ( 2 500 Kcal d' ED environ) ; il serai t interessant 
d' entreprendre de telles experimentations dans le contexte 
malgache afin de rechercher !'optimum economique de la valeur 
nutritive des rations en tenant compte bien siir des autres 
cofits d'elevage. 
Dans la pratique, les aliments ont effectivement une 
valeur inferieure aux recommandations. Sur douze aliments de 
croissance-engraissement preleves en avril 1989, la moitie 
d' entre eux sont insuffisamment pourvus en energie et les 
trois quarts ont des teneurs trop faibles en matieres azotees 
( tableau II.6 et annexe II.4). Leur composition minerale est 
egalement defectueuse : 
- cinq ont des teneurs en silice ( � insoluble chlorydrique) 
trop elevees d' apres les normes requises pour les aliments 
contenant des issues de riz ; 
- le rapport Ca/P est le plus souvent desequilibre ; en effet 
hui t aliments ont trop de calcium et sept manquent de phos­
phore. 
Ces resultats sont la 
eleveurs a appliquer les 
etaient acceptables. 
preuve des difficultes qu'ont les 
formules dont on a vu qu' elles 
Nous avons evalue les consequences de ces difficultes 
sur le prix de revient du kilogramme de viande de pore 
(tableau II.7) . Pour cela, nous avons distingue comme prece­
demment, d 'une part les elevages intensifs ( EI) au niveau 
desquels 1' approvisionnement et le rationnement sont bien 
mantrises et, d' autre part, les elevages · que nous avons 
qualifie d'ameliores (EA). Ces derniers peuvent etre, soit 
d ' anciens elevages performants, appliquant des techniques 
modernes d'elevage mais qui souffrent pour leurs approvision­
nements de la conjoncture actuelle, soit des elevages de 
niveau technique intermediaire. 
Tableau 1 1 . 5  - Exemples de formules d ' aliments pour porcelet s ,  pores en croissance , pores a l ' engraissement , 
appliquees a Madagascar 
Type d 1 anirr:o1l Porce l <' t !, Porc·croiHancc Porc·engra ! s �umcnt 
Recomm,1nda- Recommanda- }.c:or,.m.:nd�-
Uons I ' 3 tiOn:i I ' tions I ' 3 
CEREALES ET SOUS-PRODUITS 
. sons de r i z  " 36 1 B ,S  30 ,o 38 30 
• maTs 34 , 3  ,0 1 5  
• sons de  b l e  
1 0  37  18  1 0  
, remou lage de  b l e  
RACHIES ET TUBERCULES 22 ,0 37 38 10 1 0  " '° 
, manioc 
TOURTEAUX 
• arachide artisanal  
, coton 1 5  1 0  ' 30 1 2  1 0  
. c:oprah 1 1  39 ' 
S0US-PROOUITS ANJHAUX. 
• farine de sang 5, 5 5 9 6 5 1 
• farine d ' os ca lc ines 1 ,l l 1 , 5  1 ,5 ' 2 1 
. farine de poissons l ' 6 2 
, coqul 1 lages 0,6 9 0 ,5  0,5  
SEL O , l 0,5 o,s 0,5 1 0,5 0 ,5 0,5 
SUCRE O,l  
CMV 0,2  0 ,2  0 ,2  1 0 ,2 0 ,1  
VALEUR THEORIQUE 
a) Kea 1 /kg d ' a l iment p l  ( 3035) ( 2900) (2982) { 2948) ( 2952) (2947)  ( 2924 ) 
ED pore BOO • 3600 2679 23 16  2G7S 3000 • 3400 2463 2437 3000 - 3400 2306 2340 21139 
b) en p, 100 de ) ' a l iment 
{ 1 )  ( 1 J  ' 7 )  ( \ 7 I 2 )  ( 1 9 ,  2 )  ( 1 e, ,  2 )  ( 10,9)  ( 1 6 , 0 )  ( 1 11 , 1 )  
. proteines brutes 18 M 22 1 2  , 3  1 4  ,8 1 8 , 0  1 5  M 1 7  l 4 , 3  2 0 ,  1 1 3  M 1 5  ' , l 1 3 ,  6 1 2 ,  2 
Mlysine ( 2 )  1 .  1 M 1 ,4 0, 7 0,78 1 ,  19  o,, 0,9 0,76  0,1  0,32  0,73  0,65 
MmCthionine 0 ,  2 1  0 , 2 2  O,l  0 ,  24  0 , 3 1  o ,  16  0 ,20  0 ,  22 
·methionine + cystine 0,65 M 0,80 0 ,38 0 ,44  0 ,52 0 ,5 0 ,11 2 0 ,62 0 ,42 0 ,31 0 ,110 0 ,39 
, phosphore total 
. phosphore disponible  
. ca lc ium 
. 
( 1 )  Entre parentheses : va 1 eurs  energet i ques et azotees theor i ques s i  l e  son de r i z  ava i t  des ca racter i s
t iques correspondant a cel l e s  des tabl e s ,  
Les deuxi emes va leurs  o n t  ete ca1 cu l ees s u r  l a  base d e  sons mel anges a des bal l es comme ceux q u i  on
t ete prel eves l ors d e  1 1 etude . 
( 2 )  Les teneurs en aci des ami nes ont ete c a l cu 1 ees  en retenant pour chaque formul e l es resul tats d ' a
n a l yses du CMV l e  pl us r i che en ac i des ami nes.  
- - -·---�""-·--�. __ _.�-�--�-'" '--- -- �,_�,-,o� ' "" n�,m�-.,--·-
· "--'� w•-· -·-- '""-'"��-. · · 
---
1· 
Tableau 11 . 6 - Repartition de 1 2  aliments pour pore en "croissance engraissement" suivant les 
ecarts entre leur composition et les recommandations 
DEF I C I T  
Conforme EXCES N = 1 2  
+ de 30 20 ii 30 1 0  ii 20 0 ii 1 0  aux 0 ii 1 0  1 0  ii 20 20 ii 30 + de 30 
p . 1 00 p . 1 00 p . 1 00 p . 1 00 recommandati ons p . 1 00 p . 1 00 p . 1 00 p . 1 00 
Energie di gesti b le  2 3 1 6 
Mati eres azotees 2 1 3 3 3 
Cal c i um 2 2 8 
Phosphore . 4 1 1 1 5 
Cendres i nsol ubl es dans 7 3 2 




Tableau II .  7 - Prix de revient du pore charcutier suivant le type d ' elevage 
Collts annuels calcules pour une truie et sa suite ramenes au 
(ameliore OU intensif) 
kg de carcasse produit 
ELEVACE AHE L I ORE (EA) : Of fficul tes d'approvisionnement en matH,res premieres ; 
pas de stockage a l a  ferme ; achats a des cours peu favorables - Al imentation 
parfois dCsequi l i b ree et insuf f i sante, d ' oU un i ndice de consorrrnation de 4,5 kg 
d 'a l iments par kg de gain. Pore €:leve jusqu'.§ 1 1 0  kg. 
El[VACI: D I T  INT[NS I F  (E: J ) : Aeh, ts  de� matli\res premii:re�, rn p6riode fllvorable 
grO,ee ii un liqu ! pement de �Loek1111e et 3 une . trCsorer; ll ou un aeci:s ,rn eri:<Ji t p ! us 
importants - Al imenUtion Cqu i l i bri!e permettant un fndiee de eonsonmation _de 3,5. 
Pore i! l eve jusqu'ii 100 kg. Les nonnes retenues restent eependant i nfhrieure:-. a 
celles de bons €:levages europeens. 
NORMES RETENUES POUR LE CALCUL 
EA E l  
Nbre d e  porti!e.1./truie/an 1 , 6  , , a  
Nbre d e  porcelets ne:-. viab! es/portee 9 1 1  
Nbre de porcelets viabl es/truie/an 1 4  ,4 18 ,7  
Nbre de  porcelets el eves/truie/an 1 3  17�5 
Nbre de por-cs produits/trule/<'!n 12 1 7  
Hortal fte totale (\ . porcelets ni!s viab1es) 17 9 
Poids d 'abatt<'!ge des pores (kg) 1 1 0  100 
Croft d'engr-<'!i ssement 
(poids abattage - poids par porcelet sevre) 98 88 
I ndi ee de conso11111ati on 
(kg d ' a l iment/kg de gain) • ,5 3 ,s 
Rcndement en carcasse 
{poids de car-casse en \ du poid5 vif)  78 78 
Production de carcasse par pore . ( kg)  85_,8 78,0 
Production de carcas5e par truie (kg) : 
, El evage aml: l lore 1 030 
-




1 x 1500 kg ( 1 )  x 21+0 FMC/kg d ' a l i ment 
1 x 1200 kg ( 1 )  x 180 FMC/kg d ' a l i ment 
P_orcelets 
13 x 12 kg (2) x 280 FMC/kg d 'a l iment 
17 x 12 kg (2)  x 280 FMC/kg d ' a l iment 
Pore!'. charcutiers 
12 x 4 ,5  (3) x 98 kg x 220 FMC/kg d ' a l iment 
17 x 3,5  { 3 )  x 88 kg x 200 FMC/kg d 'a l iment 
Total 
· AUTRES FRA IS 
Main d ' oeuvre 
Frai!'. vetcrinaires 
B,himents et materi e l s  : amort issements 
Frais f i nanciers 
Charges di verses 
Total general 
PO!OS OE V IANOE PP.OOUI T  ET PR I X  OE REV[ENT 
(FMC/kg) ( 4 )  
( 1 1 0  k g  X 78\) X 1 2  <: 1030 kg 








1 164 240 
-










( 1 )  1500 kg (EA) ou 1200 kg (E l )  d ' a l iment par trui e et par an 
(2} 12 kg d 1 al_iment par por-celet jusqu'au sevrage 
(3)  lndiec de consoornatlon 
(4) Ce prix ne tlent pas compte de l a  ·vai'odsation des abats 
ELEVAC£ 
JNTENS ! F  






1 047 200 






l 892 OOO 
-
1 430 
..... ..... w 
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Le manque de technici te ou les difficul tes rencontrees 
par les elevages du deuxieme type ( EA )  ont des consequences 
sur l ' ensemble des parametres zootechniques, en particulier 
sur les durees d ' engraissement et les indices de consom­
mation (parametres estimes ). 
Nous avons ainsi evalue le prix de revient du kilogramme 
de carcasse a A kOO et V O OO FMG environ , respectivement pour 
les pores issus des elevages intensifs et ameliores ( 1 ) .  
Meme si 1 ' optimisation technico-economique des rations 
ne correspond pas forcement aux normes europeennes , ce calcul 
montre qu ' une utilisation rationnelle des matieres premieres 
contribue a abaisser les prix de revient et qu ' elle est 
necessaire a la survie ou au developpement des elevages , 
utilisant par ailleurs d ' autres facteurs de production ( por­
celets de race amelioree, batiments, prophylaxie, personnel , 
etc . ) • 
II . 2.3 . Aliments pour volailles 
Comme pour les pores, nous nous sommes limites a 
quelques exemples , en particulier aux aliments pour poules 
pondeuses . Ceux pour poussins et poule:ttes sont evalues en 
annexe . 
L ' examen des exemples de fdrmules d ' aliments poules 
pondeuses ( tableau II . 8 )  indique que leur application permet 
d ' obtenir des teneurs satisfaisantes en proteines et en 
acides amines et que leur valeur energetique theorique est 
comprise entre les limites de recommandations . Toutefois, 
comme pour les pores, l ' application de la valeur des sons de 
riz preleves en avril 1989 plutot que celle des tables 
abaisse la valeur nutritive des rations en de9a des besoins 
des poules . En fait, la valeur energetique des echantillons 
( Cf .  annexe II . 5 )  etait intermediaire entre les deux estima­
tions, ce qui tend a montrer que les elevages intensifs de 
poules pondeuses s ' approvisionnent avec des sons de meilleure 
quali te que les sons moyens qui etaient disponibles sur le 
marche en avril 1989. 
Douze echantillons d '  aliments pour poule pondeuse ont 
ete preleves sur l ' ensemble du territoire . Le detail des 
resultats d ' analyses et leur interpretation sont exposes en 
annexe II . 5 .  La comparaison de leur composition aux recomman­
dations minimales permet de les classer suivant leur deficit 
ou leur exces en tel ou tel nutriment ( tableau II . 9 ) .  
( 1 )  Le prix de la viande du pore sur le marche est compris 
suivant les regions entre 2 OOO et 3 OOO FMG/kg en avril 1989 
( Cf .  annexe II . 12 . ) .  
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Tableau I I . 8  - Exemples de formules d'aliments pour poules 
pondeuses utilisees a Madagascar 
Recomman-
dations 
2 3 4 5 
. . 
CEREALES ET SOUS-PRODUITS 
sons de riz 21 , 7 1 0  1 3  ,2  
. mals 50, 1 54 34,2 48,3 35 
sons de bl• 1 5  3 ,3  25 
. remoulage de ble  1 1 ,0 
RACINES ET TUBERCULES 
. manioc 30 6,6 I S  
TOURTEAUX 
. arachide artisana 1 15  
. coton 1 5 ,9  4 
. coprah s 
SOUS-PRODUITS Arl!MAUX 
. farine de sang 3 I; ,4 
farine d ' os calcines 1 , 1 0,3  2,7  
farine de poissons 5,6  8 8 5,5 1 7  
. coqu i l l ages S, 1 5 7 4 ,4 7 
SEL 0 ,3 o,s 0 ,5 0,4 0 ,5 
SUCRE 
CMV 0,2 0,2 0,3 0,2 0 , 3  
VALEUR THEORIQUE 
a )  Kcal /kg d ' a l lment ( 1 ) ( 2  864) (2 682) ( 2  766) I 
EM volaille 2 600-2 800 2 288 2 4 1 7  2 745 2__4_1__7_ 2 285 ------ - -
b) en- p.-100 de l ' a l imen1 1 ) ( 1 6 , 4 )  ( 1 5,7)  ( 1 4  ,0) 
. proteines brutes 14  - 1 a ,s 1 S, 1 1 S ,  1 1 4 ,9 n.11 1 4 , S  
-lysine ( 2 )  0,63 - 0,93 0,66 0,79 0,64 0,74 0,81 
-methionine 0,28 - 0,41 0,29 0,30 n 26 0,25 0,34 _.z. __ -methionine + cystine 0,51 - 0 ,74 0,54 0,53 n 46 0 ,45 . 0 ,54 _z. _ _  
. phosphore total 
. phosphore di sponible 










0 , 2  
( 2  856) 
2 050 





( 1 )  Entre parentheses : val eurs energetiques et azotees theoriques si l e  son de riz  avait des caracteristiques 
correspondant a ce1 1e  des tables. Les deuxiemes valeurs ont ete calculees sur la base de sons mel anges a 
des ba l l e s  comme ceux qui ont ete preleves l ors de l ' etude. 
(2} Les teneurs en acides amines ont ete calculees en retenant pour chaque formule les resul tats d 'analyses 
du CMV 1� p l us riche en acides amines. 
· '  
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Il ressort du tableau II . 9 qu' un seul aliment a une 
teneur en energie insuffisante, trois contiennent insuffi­
samment de matieres azotees, ce qui affecte particulierement 
leur teneur en lysine et en acides amines soufres . L '  un 
d ' entre eux, commercialise, a des teneurs en ces nutriments 
inferieures de 30 p . 100 aux normes. 
Dans 1 '  ensemble, les teneurs en proteines sont a la 
limi te inferieure des recommandations alors que sous climat 
chaud, il est recommande d '  augmenter de 10 a 15 p . 100 les 
teneurs en proteines pour compenser les baisses de consom­
mation d ' aliment liees a la diminution de l ' ingere energeti­
que sous l ' effet de la temperature . Ils ont des teneurs cor­
rectes en phosphore mais faibles en calcium, ce qui est sur­
prenant compte tenu de la facilite qu ' il y a a s ' approvision­
ner en coquillages . 
Finalement, a quelques exceptions pres, qui devraient 
faire l ' objet de retrait du commerce et meme de sanctions, 
les aliments pour poules pondeuses ant des compositions 
acceptables quoique leur teneur en nutriments soit souvent a 
la limite inferieure des recommandations . Il semblerait, en 
particulier, que les sources de proteines vegetales ou 
animales soient preferentiellement incorporees dans les 
aliments pour volailles alors qu ' elles sont en quantites tres 
insuffisantes dans les aliments pour pores . Les exigences et 
la sensibili te des poules pondeuses aux rations desequili­
brees expliquent partiellement cette difference . 
II . 3  LA FABRICATION ET LA COMMERCIALISATION DES ALIMENTS DU 
BETAIL 
L '  industrie des aliments du betail est e11Jbryonnaire a 
Madagascar et les ateliers de fabrication existants, qu ' on 
appelle ici "provenderies", ne fonctionnent qu ' a une faible 
fraction de leur capacite . Cet etat tient a deux raisons 
essentielles 
- 1 '  absence de facteurs favorables a la fabrication indus­
trielle des aliments ; 
- les difficultes d ' approvisionnements en matieres premieres. 
Tableau II . 9  - Repartition de  12 aliments pour poules pondeuses suivant les ecarts entre leurs 
compositions et les recommandations 
. 
DEF I C I T  Conforme EXCES 
N = 8 a 1 2  + de 30 20 a 30 1 0  a 20 o a 1 o aux o a 1 0  1 o a 20 20 a 30 + de 30 
p . 1 00 p . 1 00 p . 1 00 p . 1 00 
recommandati ons p . 1 00 p . 1 00 p . 1 00 p . 1 00 
Energie metabol i sabl e 1 1 1  
n = 1 2  
Mati eres azotees 1 . 1 1 9 
n = 1 2  
Lysine 1 1 
n = 8 
Methion i ne + cyStine 3 
n = 8 
. 
Ca l c i um 5 3 1 3 
n = 1 2  
Phosphore 1 1 0  1 
n = 1 2  . 
Cendres i nsol ubles  dans 6 
1 ' ac i de chl orydrique 





II.3.1. L'absence de facteurs favorables 
II.3.1.1. L'elevage des pores et des volailles est 
ne, a Madagascar, dans le prolongement d'une culture vivriere 
dominante qui est eel le du riz. Contrairement aux cereales 
panifiables, le riz brut ou paddy est directement "transfor­
mable" a la ferme par pilonnage pour etre consomme. Cette 
transformation tres simple le dispense d' un passage obl;i.ge 
dans un circuit industriel. De ce fait, il n'y a pas ici 
d' operateurs qui aient eu, comme les meuniers ou les mino­
tiers en Europe, le benefice d'un approvisionnement facile et 
privilegie qui leur donne un avantage decisif sur les agri­
cul teurs et leur permette de developper une industrie de 
melange. 
II.3.1.2. Au contraire, les sous-produits du riz 
ant toujours ete tres repandus et disperses chez les tres 
nombreux petits producteurs sans jamais susciter de courants 
d'echange importants. L'industrie meme des rizeries ne s'est 
pas imposee. Les sons de riz ant, en outre, l '  inconvenient 
d'une faible duree de conservation (3 mois a cause du rancis­
sement ) et de ce fait, ne se pretent pas a un stockage pro­
longs. Les industriels ne peuvent done effectuer leurs achats 
en periode de plethore et de bas prix. 
II. 3 .1. 3. Cette possibili te de stockage n '  existe 
que pour les autres composants eventuels des rations comme le 
ma'i.s, le manioc, les tourteaux d' arachide.... dont on a vu 
qu'ils n'etaient disponibles qu'en faibles quantites. 
II.3.1.4. Enfin, les rapports actuels des couts 
entre la main-d'oeuvre ( tres ban marche ) et les materiels 
importes (de plus en plus chers du fait du taux de change et 
de son evolution recente ainsi que de 1' insulari te de Mada­
gascar ) n'incitent pas a la mecanisation des operations ; la 
seule qui doive l ' etre est le broyage. Les autres peuvent 
etre realisees manuellement, sans equipement - le melange a 
la pelle par exemple - sans que le cout en soit prohibitif. 
Le stockage des matieres premieres et la livraison des 
produits finis sont toujours realises en sacs. En l ' absence 
d' un marche important, l 'industriel ne beneficie d' aucune 
economie d' echelle. Il n' a pas .d' atout particulier ni une 
plus grande efficacite economique que l ' eleveur equipe d'un 
broyeur et qui "fabrique" a la ferme. 
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II.3.2. Les difficultes d'approvisionnement 
Les difficul tes d' approvisionnement ( 1) sont communes 
aux industriels et aux eleveurs. Pour les uns et les autres, 
le probleme est de se procurer les quantites necessaires de 
matieres premieres de qualite acceptable . On peut comprendre 
qu '.ils n' arrivent pas toujours a le faire. Pour satisfaire a 
tout prix la demande de leurs clients, les industriels ont 
recours a des substitutions qui sont toujours prejudiciables 
a la qualite des provendes proposees et amenent des deconve­
nues . La difficul te est d' autant plus grande que la plasti­
ci te des formules et la marge de manoeuvre offerte a.ux 
industriels sont faibles pour les aliments "pores" et prati­
quement nulles pour les aliments "volailles" .  En la matiere, 
le.ur savoir-faire· ne peut qu' attenuer les consequences des 
adaptations auxquelles le marche les oblige . 
En outre, la legislation existante en matiere d'aliments 
simples et d'aliments composes n'est pas respectee . On 
l'ignore. Toutes les transactions se font sans etiquette ni 
garanties formelles. Les appellations ne sont pas standardi­
sees . Les analyses de controle sont exceptionnelles et les 
poursuites impossibles. Dans un conte:Xte de penurie, les ele­
veurs sont prets a acheter n'importe quoi et n'importe quel 
petit faiseur peut se mettre sur le marche. Tout repose sur 
la confiance et l'obligation, pour l'industriel, de proposer 
des aliments de quali te satisfaisante s' il veut garder sa 
clientele. 
Les aliments du commerce ont de ce fait, a Madagascar, 
aupres des eleveurs, une mauvaise image et la reputation de 
prix eleves qui n'encourage pas leur emploi et n'en facilite 
pas la vulgarisation . 
II.3.3 . La situation actuelle 
La fabrication est done actuellement le fait : 
- de provenderies (ou ateliers industriels) ; 
- d'eleveurs-artisans . 
- - - - - - - - - - - - - -
( 1) disponibilites : chapitre I ; leur prix : annexe II . 7  ; 
coot des transports : annexe II . 8 .  
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II.3.3.1. Les provenderies 
D ' apres Mongodin et collab. (1980), les ateliers dont la 
capacite de production est superieure a 5 OOO tonnes/an (2 a 
3 tonnes/heure) representent une capacite totale de fabrica­
tion de 50 OOO tonnes environ. Plus de la moitie de cette 
capaci te est localisee dans la province d ' Antananarivo ( Cf. 
annexe II. 6). Elle a peu evolue au cours de la derniere 
decennie. Ces ateliers ne tournent qu ' a 30 p. 100 de leur 
possibili te. Le probleme n '  est pas industriel les equi­
pements existants sont en etat de marche pour la plupart et 
pourraient etre facilement, dans un autre contexte, utilises 
a leur pleine capacite . 
La presque totalite des fabricants travaillent a la fois 
pour la vente et pour leurs propres elevages qui absorbent 
une partie importante de leurs productions. Ils utilisent des 
premix qui sont importes ou reconstitues a partir de la frac­
tion minerale qu ' on peut trouver sur place. On trouve six a 
sept societes pour les leur proposer (HOECHST, ALNAY, BAYER, 
ROUSSELOT, SOMAFAR, BIARD •.• ) dans des points de ventes 
repartis dans presque toutes les provinces. Ces premix et CMV 
sont aussi vendus directement aux eleveurs en sacs de 10 kg, 
voire en sachets de O, 5 kg . Leur composition minerale est 
rapportee en annexe I . 24. 
II . 3 . 3 . 2 .  Les eleveurs-artisans 
Le relatif echec du secteur industriel s ' est accompagne 
du developpement d '  un secteur artisanal ini tie par les plus 
gros eleveurs qui se sont equipes de broyeurs d ' une capacite 
plus modeste que precedemment ( jusqu ' a 800 kg ou 1 tonne a 
1 ' heure) . Ces eleveurs-artisans vendent une partie de leur 
production d '  aliments ou font du broyage a fa9on a un prix 
compris entre 30 et 60 FMG par kg sui vant la nature de la 
matiere premiere ( le broyage des os calcines durs ou de 
l'arachide brute - grasse - sont les plus chers) (Cf. annexe 
II. 9). 
Ils se heurtent aux memes difficul tes d '  approvisionne­
ment, de formulation ou de commercialisation que les indus­
triels, mais le caractere secondaire ou meme marginal de leur 
activite commerciale en alimentation animale a moins de con­
sequences sur la gestion de leur entreprise que pour les 
premiers. 
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II.3.4. Le commerce des aliments 
Dans le contexte actuel de penurie des matieres 
premieres, la tendance generale est a l'utilisation des 
aliments ( energetiques) produi ts par 1 'exploitation ou 
achetes dans la region et a l'achat, au coup par coup, des 
aliments proteiniques d ' origine vegetale ou animale ainsi que 
des complements mineraux et vitaminiques. 
Les aliments complets sont principalement achetes par 
des elevages familiaux de petite taille (quelques pores et/ou 
dizaines de volailles) ou de taille moyenne ne depassant pas 
plusieurs dizaines de pores et 400 volailles. 
Les elevages de plus grande taille s'approvisionnent en 
matieres premieres et fabriquent leurs aliments. 
La tendance des industriels est de proposer des aliments 
de plus en plus concentres, incorporables a des taux de 10 a 
30 p.100 pour permettre aux eleveurs d ' utiliser les aliments 
energetiques de leur choix. 
On peut estimer les tonnages actuellement distribues par 
les seules provenderies a environ 20 OOO tonnes/an, dont 60 
p.100 pour les pores, 25 p.100 pour la volaille et 15 p.100 
pour les bovins. 
Les prix de quelques aliments du commerce et de produits 
animaux sont rapportes en annexe II.10 et II.11. 

CHAPITRE III 
POUR UNE POLITIQUE D'ACCROISSEMENT ET DE GESTION 
DES RESSOURCES ALIMENTAIRES UTILISEES PAR L 'ELEVAGE 




Nous avons conduit notre reflexion dans 1 'hypothese de 
la poursuite de la politique de liberalisation de l'economie 
malgache engagee depuis deux ans et qui amene l'Etat a aban­
donner progressivement les responsabilites qu'il avait prises 
dans la production et la commercialisation pour se consacrer 
a celles qui paraissent plus eminemment les siennes, a savoir 
"orienter, encourager et appuyer les efforts des operateurs 
prives, definir et edicter les regles qui doivent regir leurs 
activites et contr6ler leur respect". 
Nous avons renonce a quantifier des objectifs de pro­
duction, considerant que c' est aux instances gouvernemen­
tales de le faire en fonction des ambitions qu 'elles nour­
rissent et surtout des moyens qu'elles veulent et/ou qu'elles 
peuvent y consacrer. Aussi satisfaisantes qu ' elles soient 
pour !'esprit, les projections de developpement a cinq ou dix 
ans, etant donne la compiexite des mecanismes et interactions 
economiques, sont tres temeraires et restent aleatoires et 
!'experience recente, a Madagascar comme ailleurs, en montre 
l'inanite. En la matiere, un plan glissant a trois ou quatre 
ans est preferable ; il peut etre reajuste en fonction des 
evolutions constatees et des difficultes rencontrees et doit 
etre lui-meme la somme des plans regionaux etablis au niveau 
de chaque region en fonction de ses ressources et moyens 
propres ainsi qu'avec la plus large participation de tous les 
operateurs qui y sont interesses. 
On ne retrouvera pas non plus ici des recommandations 
concernant les prix des produits utilisables en alimentation 
animale. Ces prix sont directement fonction des disponibi­
li tes et du marche dont 1 'equilibre offre-demande est en 
perpetuelle evolution et pour chaque produit, dependent des 
produits de substitution et du cout des produits complemen­
taires . Nous confirmons l 'interet, pour en juger, des logi� 
ciels informatiques qu 'on propose aujourd'hui en la matiere 
et qui permettent tres facilement de connaitre, dans les 
differents cas de figure et a 1' instant meme de 1 'inter­
rogation, les prix d'interets des differents produits dispo­
nibles ou proposes (tableau III.I). 
Tableau Ill . I  - Definition et obj ectifs du logiciel de formulation PORFAL mis en service a Madagascar 
dans le cadre de cette etude 
PORFAL est un logiciel qui permet d'optlmiaer des formulas alimentaires au 
momdre coO.t, c'est�A-dire de calculer la melange Sconom.lquement la plus Lnt8-
res&ant en tenant compte : 
du stade phys1olog1que de·s animaux et des besoins qul s•y rapportent, 
des matlElres Prem.18res·· dent dispose l'utili.sateur, de leura caract8ria� 
tlques nutr1tionnelles et des llm1tes d'1ncorporat1on, 
du prix de ces mati8res premi8rea, 
du type de formulation souha1t0e {au kg, sans contrainte de poids ou 
pour une ration journall8re ) .  
D1tferenta modules permettent_ : 
d'analyser la solution obtenue, 
- de d8term.J.ner lea prtx ·ct•int8r6t de l'ensemble dea mati8res preroteres du 
f1chier par rapport a la solution opUmiB6e, 
- d'arrondir la eolutlon a.fin de facillter la mills en oeuvre ult6rieure de la 
fabrication de !'aliment tout en connaissant stmultan8ment lea mod1fica­
t1ons des caracteiriflb.ques nutr1t.1onn6.l.les du melange. 
Mat!Pres orem!Pres � 
Composition, p<ix ""' / 
POR.f'AL 
FORJ1l.TLE DE BASE 
au kg d ' a l i•ent 
-:n ratlon journ11. l lCrC 
outrJtloooels 
sans cont_ra.intl! de polds 
(opttmisation sur l ' Cncrgie) 
,lnWil 
/ : 
Post not \;ah• 
' 






PORFAL, coni;u et realise par l'INSTITUT HATIONAL DE LA RECHERCH_E 
AGRONOMIQUE (Laboratotre d'Economle Rurale de Grignon ) et l'INSTITUT 
TECHNIQUE DU PORC, est un prog1c1el mlcro-informatique de formulation aU­
n\t::nta.J..re par programmation lln6a.1re, ll permet, par optim1sation, le ca!cul de la 
compos1t1on d'un allruent ou d'une ration au molndre coU.t, en tenant compte des 
caracteri_stlques des maueres premi0res utillseies, de leurs contraintes 
d'lncorporauon et des besolns des antmaux. L'utillsateur a la posstbl..UtO 
d'employer lea tables qu1 lui sont proposeies ; elles concernent l'ei;p8ce por­
cine. I1 peut 8galement introduire lea valeurs de son chotx (r.!isultats 
d'analyses, normes, speclfiques . • . ) en particulier lors de l'utilisatlon de 
PORFAL pour toute aucre espece anltO.ale. 
L,-imp_lantauon de PoRFAL sur rn1cro-ord.1nateur lui donne une grande aouplesse 
d 'uUllsation. 
PORFAL s'ad.resse aux· techniciens engages dans des actions d'all.mtmtation et 
aux 6leveurs sp8c1a.tis6s : calcul de formulas ou de rations, recherch1:1 d�s prl.X 
d'1nt8ret pour l 'achat de mat10res prem10res, confieUs, . . .  
La mantpulation de PORFAL est slmple mais s a  bonne utl.llsation necesstte 
des connaissances minlmales en mat1ere de nutrition : chol.x des contralntes 
nutr1t1onnelles et d'lncorporation des mat1Sres premiElres, analyse des sor­
ties, . . .  Pour tirer partl de toutes lea posstbUttes de PORFAL, U est for-tement 
recommancte de su1vre , au pr-8alable,_ une for-maUon relative a l'allmentauon et 




Enfin, nous nous sommes attaches a proposer des actions 
et mesures concretes qui doivent permettre d '  attenuer ou 
resoudre tous les freins actuels qui bloquent ou contiennent 
le developpement des productions animales ou, au contraire, 
qui peuvent permettre de l'encourager et le faciliter. En la 
matiere, c' est une poli tique d' ensemble qu' il faut poursui­
vre, une politique qui prenne en compte toutes les recomman­
dations faites, meme les plus modestes et qui respecte leur 
coherence . Nous ne saurians trop insister sur le fait que le 
succes de cette poli tique est a la mesure de sa continui te 
tant il est vrai que le developpement qui mobilise avant tout 
des hommes exige de l'application, de la perseverance et du 
temps. 
Le diagnostic que 





est que les difficultes 
par la diminution des 
au decouragement de la culture de l'arachide dont le 
tourteau etait tres apprecie. La culture du coton lui a ete 
partiellement substi tuee mais elle n' a pas le meme interet 
pour l 'elevage elle ne fourni t pas de fourrage et le 
tourteau de coton, d'une utilisation delicate avec les 
monogastriques, est en grande partie exporte ; 
- a l'accroissement demographique qui est plus rapide que le 
developpement de l'agriculture et de ce fait absorbe auj our­
d'hui la quasi-totalite des produits agricoles. 
De ce fai t, le developpement des 
voire seulement le maintien de leur 
d'abord et prioritairement, par un 
developpement de l 'agriculture et des 
( §  III.I). 
productions animales, 
ni veau actuel, passe 
effort important de 
productions agricoles 
L' observation montre egalement que malgre les diffi­
cul tes de la situation .actuelle, tout n' est pas tente pour 
tirer le meilleur parti des ressources existantes et qu' il 
est necessaire de le faire ( §  III.2). 
Enfin, le developpement a venir .des productions, comme 
1 'amelioration de la situation actuelle, appellent une reo­
rientation des moyens et une mobilisation des hommes ( Cf. § 
III. 3).  
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III.l. - L ' EFFORT AGRICOLE POUR AUGMENTER LES RESSOURCES 
DISPONIBLES 
III.1.1. - Importance et nature de !'effort a faire 
III.1.1.1. - D ' abord, un probleme quantitatif 
Le premier facteur limitant, celui qui est incontour­
nable et contient aujourd ' hui le developpement de l ' elevage, 
c ' est l ' insuffisance des ressources disponibles pour l ' ali­
mentation animale . Ces ressources n ' ont pratiquement pas 
augmente depuis 10 ans . Elles ont meme, pour certaines comme 
le tourteau d ' arachide, diminue . 
Cette stagnation ou regression est la consequence de 
mesures maladroi tes ( destruction de circuits commerciaux, 
prix imposes non remunerateurs . . .  ) et de 1 ' echec de proj ets 
industriels irraisonnablement ambitieux (MAMISOA . . .  ) ;  Elle 
est sans doute encore davantage la consequence de la con­
currence " alimentation humaine alimentation animale " qui 
s ' est exacerbee avec l ' accroissement de la population et qui 
amene tres legitimement a satisfaire en priorite, quoi qu ' il 
en coute, les besoins de la consommation humaine . Cette con­
currence va j usqu ' a reserver a cette derniere des produi ts 
qui etaient jusqu ' ici destines aux animaux comme le tourteau 
d ' arachide par exemple . 
Cette etroi te limitation des ressources alimentaires, 
voire leur penurie occasionnelle, a conduit le Gouvernement a 
des efforts importants pour developper les cultures vivrieres 
et a les considerer comme prioritaires . On peut craindre 
qu ' il fail le a 1 ' agriculture malgache plusieurs annees pour 
degager des excedents qui mettent la population a 1 '  abri de 
telles penuries et considerer que, pendant cette meme 
periode, toutes les productions qui peuvent, sous une forme 
ou une autre, contribuer a l ' alimentation humaine, lui seront 
exclusivement reservees . Ce n ' est qu ' au terme de cette insuf­
fisance qu ' on peut raisonnablement envisager un developpement 
significatif des productions animales . Cette difficulte ne 
rend que plus necessaire 1 ' obligation de mieux tirer parti 
des ressources existantes . Elle invite aussi a mettre en 
oeuvre des aujourd ' hui les mesures souhaitables qui , en 
! ' occurrence, requierent le meme laps de temps pour commencer 
a produire leurs effets . 
Ce probleme de quantite totale ne doit pas masquer une 
deuxieme difficulte qui est de disposer des ressources 
necessaires d ' une fa9on continue . Il n ' y  a pas d ' elevage qui 
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puisse supporter sans consequences graves des ruptures 
prolongees d' approvisionnement. De telles ruptures enlevent 
toute signification aux ratios techniques habituels, com­
promettent la productivite et la rentabilite des ateliers et 
decouragent les eleveurs. Or, le niveau de productivite (plus 
de production avec moins de moyens ) a une incidence directe 
sur le cout des produits dont les prix (viande de pore par 
exemple annexe II . 11 )  limi tent aujourd' hui, malgre les 
besoins, la consommation. Madagascar doit, non seulement 
produire plus, mais doit produire moins cher. 
III. 1. 1. 2. - Mais aussi un probleme qualitatif 
Les ressources actuelles disponibles pour 1 'elevage ne 
permettent pas de proposer (sauf en quantites tres reduites ) 
des rations equilibrees necessaires a l'obtention de perfor­
mances acceptables. Les ressources actuelles sont defici­
taires 
- en energie, 
- en proteines. 
Madagascar ne peut pas asseoir le developpement de ses 
productions a cycle court sur les seuls sous-produi ts de 
cereales qui devraient, a defaut d'autres ressources, 
techniquement ne representer qu'environ 20 p. 100 de la 
ration. Encore doit-on rappeler que si la possibilite en 
etait offerte, mieux vaudrait les utiliser prioritairement 
dans l'alimentation des vaches laitieres. 
La seule complementation correcte des tonnages dont on 
dispose actuellement exigerait la disponibilite d'environ 
160 OOO tonnes de maYs-grain et de la meme quantite de manioc 
sec, ressources que nous avons prises a part egale par sim­
plification. Pour le maYs, c'est plus que la quantite 
produite dont on peut penser que plus des 4/5e vont a l'ali­
mentation humaine. Pour le manioc, c'est a peu pres le tiers 
de la production mais beaucoup plus que la fraction proba­
b.lement utilisee pour l 'alimentation animale. 
Si l'on peut rever pour Madagascar de modeles propres de 
developpement de ses productions animales, il n' y en a pas 
qui puissent se satisfaire d'un tel equilibre des ressources 
ni, en matiere energetique, de la predominance des sons de 
riz. 
L' insuffisance proteinique est plus flagrante encore : 
le total des disponibilites potentielles en proteagineux, 
meme en tenant compte d' un report qui est auj ourd' hui 
hypothetique sur le marche interieur des exportations 
actuelles, ne represente qu' une faible part des besoins en 
proteines vegetales (Cf. conclusion du chapitre I ) .  
L 
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C ' est done une veritable 
ressources , tant energetiques 
d ' engager si tant est : 
politique de production de 
qu 'azotees , qu ' il convient 
- qu 'il n ' y  a pas de voies originales qui permettent a 
Madagascar de poursuivre des productions intensives avec une 
alimentation desequilibree et periodiquement insuffisante ; 
- qu 'il n 'y a pas de voies qui permettent d 'abaisser les 
couts au niveau des producteurs et les prix au niveau des 
consommateurs sans une bonne producti vi te des elevages et, 
plus necessairement encore, une bonne productivi te de l ' en­
semble de la filiere de production ( industries d 'amont, pro­
duction, commercialisation et industries de transformation ). 
III.1.2. - Le mais et le manioc 
Si les cours du mais a l 'exportation continuent a 
baisser ( offres de 0, 60 a 0, 90 FF/kg FOB en 1989 centre 1, 10 
a 1, 20 FF/kg en 1988 ), le marche interieur risque de devenir 
plus attractif pour les collecteurs malgre leur preference 
pour les paiements en devises. 
Toutefois, cet eventuel report sur le marche national ne 
· "  -signifie pas un accroissement des disponibilites pour l 'ele­
vage car, comme le manioc, le mais peut etre un substitut du 
riz surtout en periode de penurie et de montee des prix. 
Le developpement de la culture mecanisee, ou attelee, du 
mais, en particulier dans la region de l '  Itasy mais aussi 
dans le Sud-Quest ( zone d ' encadrement ASHIMA ) ne pose done 
pas de probleme de debouches. Une fois ces marches de 
l 'exportation et vivriers satures, l ' elevage pourra toujours 
absorber les accroissements de production. En effet, le mais 
est la seule cereale-grain dis.ponible pour l ' alimentation 
animale. Sa valeur energetique est superieure a celle des 
issues de cereales et sa valeur azotee, bien qu ' inferieure a 
celle des sons, est plus elevee que pour les racines et 
tubercules. A rendements egaux, la culture du mais est done 
preferable sur le plan nutri tionnel car l ' equivalent 
"proteique et energetique" du mais n '  est obtenu qu' avec un 
melange de 80 p.100 de racines et 20 p.100 de tourteaux ; or, 
la penurie en proteagineux n ' est plus a rappeler. 
Toutefois, le .manioc permet dans certaines regions des 
rendements tres superieurs a ceux du mais. La comparaison des 
deux cultures doit done integrer en dehors des. aspects nutri­
tionnels, des parametres de rendements et economiques qui ne 
sont pas generalisables a ! ' ensemble du pays. 
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Le manioc est deja largement utilise en alimentation 
animale a Madagascar et, comme pour le maYs , le developpement 
de sa culture serait tres profitable a l'elevage si, paralle­
lement a l'accroissement des disponibilites, etaient mises au 
point et vulgarisees les techniques de conservation et d'en­
richissement proteique. A titre d' exemple, le manioc cons­
ti tue un excellent support absorbant pour les sous-produi ts 
de fabrication de l ' huile de palme encore peu abondants a 
Madagascar mais appeles a s'accroitre (Cf.I.2.1.4) et rejetes 
comme simples effluents polluants. 
III.1 . 3. - Les sous-produits de cereales 
III.1.3.1 . - Les sous-produits du riz 
La rehabilitation des rizeries, la modernisation et la 
dynamisation de leurs pratiques commerciales et de gestion 
sont les conditions de la relance de la filiere industrielle. 
Cette evolution devrai t favoriser la concurrence avec le 
secteur artisanal qui sera ainsi incite a se moderniser pour 
ameliorer les rendement.s de decorticage et la quali te des 
issues. 
Favoriser la complementarite et la concurrence (encou­
rager la conception et la fabrication d' $quipements perfor­
mants - controler la qualite - Cf. infra § III.2 et III.3) 
des deux secteurs constitue a notre avis le meilleur moyen de 
proteger a la fois le producteur de riz et le consommateur. 
III . 1.3.2. - Les sons de ble 
L'affectation des disponibilites en sons et des apports 
proteiques qu' ils representent aux differents elevages 
intensifs (annexe I.9) pourrait etre orientee par !'attribu­
tion de quotas aux groupements d'eleveurs mais ces mesures ne 
seraient pas adaptees a la politique de liberalisation 
actuelle. Il semble done preferable de favoriser la recherche 
et la vulgarisation de techniques d 'elevage utilisant d 'au- · 
tres aliments. 
En effet, les vaches laitieres qui consomment une grande 
partie du son de ble disponible pourraient valoriser d'autres 
sources de proteines, en particulier les legumineuses four­
rageres et le tourteau de coton actuellement peu utilises. 
Rappelons aussi que les ruminants sont aptes a transformer de 
l 'azote non proteique (ANP), comme celui de l ' uree, en 
proteines microbiennes. Or, le traitement de la paille de riz 
par l ' uree, qui se developpe dans de nombreux pays, est 
encore peu pratique a Madagascar (annexe II.3). 
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III.1.3.3. - Les dreches de brasserie 
Les lai tieres utilisent mieux 1 '  energie de cet aliment 
riche en cellulose ( tres digestible ) que les pores mais comme 
pour les sons de ble, on peut s ' interroger sur la meilleure 
valorisation des matieres azotees des dreches ( 25 p.100 de la 
matiere seche ). La reponse n'est pas immediate et ici encore 
la concurrence de groupements d' eleveurs, bien informes des 
di verses techniques d '  alimentation , semble etre le meilleur 
arbitre. 
I II.1.4. - La melasse de canne a sucre 
A travers quelques exemples recapitules au tableau 
III. 2, nous avons tente d '  evaluer les differentes valori­
sations .de la melasse qui n 'est pas utilisee actuellement par 
l 'elevage. Les prix et les quantites sont indicatifs et 
varient beaucoup ; ils ne sont mentionnes ici que pour 
esquisser des comparaisons entre filieres, comparaisons qui 
doivent bieri sfir etre approfondies. C'est volontairement 
qu 'elles ne sont pas menees a leur terme car nous considerons 
que nous ne disposons pas d 'elements suffisants pour formuler 
une opinion pouvant contribuer a une prise de decision. 
Nous nous interrogeons cependant sur la filiere "alcool" 
qui, bien qu '  apparemment plus remuneratrice a court terme, 
represente un "coiit social" qu ' il n '  est ni ·utile ni possible 
de chiffrer. 
La melasse a ete jusqu 'ici peu utilisee en alimentation 
animale a Madagascar. Pourtant, elle peut etre incorporee, 
peu ou prou, dans les rations de toutes les especes domes­
tiques. 
L '  elevage bovin coristi tue cependant le debouche poten­
tiel principal : 
- la complementation en saison seche des bovins des systemes 
extensi-fs avec des blocs "melasse-uree-mineraux" ( tableau 
III.3 Sansoucy 1986 ) se developpe dans de nombreuses 
regions arides d 'Amerique centrale, d 'Afrique ou d 'Asie ; 
on pourrai t . imaginer un approvisionnement collect if des 
groupements d 'eleveurs laitiers de la region d 'Antsirabe mais 
le cofit du fret routier semble dissuasif ( Cf. ·· annexe II. 8 )  ; 
- enfin, et principalement, bien que ce type d 'operation se 
soi t souvent revele non rentable sur le continent africain, 
l 'embouche, ou au rnoins la rernise en etat des bovins destines 
a ! 'exportation, ne doit pas etre rejetee d 'ernblee. En effet, 
les autres elements de la ration ( paille de riz, tourteau de 
coton ) sont disponibles a proxirnite des complexes sucriers et 
la rehabilitation prochaine des abattoirs de Mahajanga et de 
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Tableau III . 2  - Elements de calcul du prix de valorisation de la melasse 
• di sti l l ation : 4,3 a 4,75 kg  de mel asse __..1 1 d ' a l cool pur___._2,2  l de  rhum (600 a 1 OOO FMG/1 ) 
, exportation : 45 a 75 FMG/kg---..1 6 FMG/kg de mise a FOB = 29 a 59 FMG/kg 
• ferti l i sation : l a  m&lasse apporte principalement du potassium et de l a  matiere organique 
Prix Fmg 
I II III IV 
/kg 
kg/ha kg/ha kg/ha kg/ha 
·. 
Melasse 3 K ? 4 500 
. 
Sulfate de 
potassium 500 280 
54 K 
Chlorure de 




46 N 280 1 60 1 60 
1 60 
Phosphate 
d ' arnmoniac 652 1 20 1 20 1 20 
20 N 46 p 
Engrais ternaire 
400 500 1 6  N-1 6  P-1 6  K 
Unites 
fertilisantes 98-55- 1 50 98-55- 1 42 80-80- 1 43 98-5 5- 1 35 
N - P - K 
Cout de la 
· 1 23 040 fertili sation 263 040 202 1 40 235 OOO 
+ melasse (Fmg) 
l ndependamment du rOl e d ' amendement {mati ere organique) de l a  m&lasse et .de son effet 
acid if iant (n&gat if ) ,  l a  m€1asse peut etre va·lori see comme ferti l i sant entre 1 7  et 30 FMC 
avant d&duction des fra i s  d '_epandage • 
• Embouche bovine 
duree 1 20 jours 
poids i nit ia l  : 320 kg 
a l i ments : 600 kg de m&lasse 
1 00 kg de tourteau 
250 kg de pai l le de r i z  
uree 
4 kg de mi n&raux 
I 
d ' apres, par  exemple, 
Lhoste ( 1973 ) 
Preston et Leng ( 1987) 
prix d 'opportunit& de l a  mel asse = en fonction des prix des autres a l i ments, 
coUts, prix betai 1  ma i gre et gras • • .  } 
autres 
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Morondava devrait induire des flux de betail importants. Or, 
ce betail , particulierement celui abattu a Morondava, doit 
effectuer un convoyage eprouvant en saison seche et perd 15 
p.100 de son poids de depart (annexe I.19). Un gain de poids 
(essentiellement de viande) de 60 ii 80 kg avant abattage, 
apparait done seduisant. 
Toutefois, ces operations necessiteraient des inves­
tissements importants (feedlots, materiel de stockage et de 
transport, etc.) ; elles doivent done etre precedees d ' etudes 
de factibili te pour chaque site et de petites operations 
d'embouche sur quelques dizaines d ' animaux. Cette phase 
preliminaire permettra de prendre en compte les resul tats 
experimentaux disponibles au niveau international pour la 
mise au point des rations ainsi que les experiences parfois 
facheuses du passe dans d '  autres pays du continent. L '  ile 
Maurice consti tue cependant un exemple de reussi te dans ce 
domaine. 
Tableau III.3 - Fabrication de blocs "melasse-uree-mineraux " 
mis ii disposition des animaux sur parcours 
ou recevant des fourrages pauvres en saison 
seche 
La chaux vive et/ou le ciment sont utilises comme 
liants, le son comme absorbant. les blocs moules dans des 
seaux ou des auges de ma9on pesent entre 12 et 25 kg . 
FORMULE 
MELASSE UREE SEL 
CHAUX CIMENT SON 
( l )  VIVE (2)  
l 45 10 5 0 15 25 
2 50 10 5 5 5 25 
(1) en fonction de la disponibilite en chaux vive 
(2) le ciment doit etre melange prealablement avec 
37 p.100 de son poids d ' eau 
(d ' apres Sansoucy, 1986) 
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III.1. 5. - Les oleoproteagineux 
III.1.5.1. - Mettre le tourteau de coton a la portee des 
eleveurs 
Pour le co ton, le probleme n' est pas d' accroitre les 
productions. La production agricole de coton occupe, en 1989, 
la premiere place dans le secteur des oleoproteagineux. Mais 
ses proteines sont exportees a plus de 90 p. 100 a l'etat brut 
(graines) ou sous forme de tourteaux. 
En attendant la relance du secteur arachidier , ces tour­
teaux pourraient largement attenuer la situation de penurie 
actuelle. Quatre domaines d' intervention peuvent y contri­
buer : la rehabilitation des huileries pour produire des 
tourteaux de meilleure quali te en particulier mieux des­
huiles, !'action de l'Etat pour privilegier le marche inte­
rieur ( Cf. III. 2 .1), le developpement de l' information 
(Cf.III . 2.3), la mise au point des recommandations en matiere 
d'utilisation du tourteau de coton (Cf. annexe I.11), etc. 
III . 1 . 5.2. - Relancer la culture de l'arachide 
De toutes les "sources" de matieres azotees propres a 
l'alimentation animale, c'est le tourteau d'arachide qui 
apparait comme celle qui peut, a moyen terme, le mieux con­
tribuer ·a reduire le deficit dont pa.tit l'elevage malgache ; 
en effet : 
1. L'arachide est une culture traditionnelle dans l'Ile. 
Elle y a connu jusqu'en 1972 une production importante qui a 
commence a diminuer a partir de 1975-1976 a la suite de . 
differentes mesures qtii en ont decourage la culture : prix 
impose insuffisamment remunerateur ; desorganisation du 
reseau de collecte apres qu'on en ait donne le monopole a la 
SINPA ; difficul tes d 'approvisionnement en semences .de qua­
Ii te, anterieurement fournies et "avancees " par les huile­
ries . La production n'en est plus aujourd'hui que de quelques 
milliers de tonnes ; 
2. C'est une culture qui est familiere aux agriculteurs . 
Elle est peu exigeante en intrants ; son developpement 
n'oblige pas a un effort de vulgarisation particulier sinon a 
celui qui est necessaire pour en ameliorer les techniques 
culturales et les rendements qui sont encore faibles : 8 a . 15 
Q/ha en coques. 
" Dans toutes les zones, les producteurs sont favorables 
a une relance de la production sous reserve qu' on leur en 
procure les moyens ( semences, engrais, materiel) et qu 'on 
leur garantisse une commercialisation a un prix remunerateur 
comparativement a celui d' autres productions ( coton ou riz 
par exemple) " (SEDES, 1987) ; 
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3. C'est une production pour laquelle les equipements de 
traitements existent Madagascar dispose d'une douzaine 
d'huileries industrielles, aujourd'hui toutes sous-utilisees, 
reparties sur tout le territoire et dont la majorite est en 
etat de marche et capable de tri turer des arachides. C' est 
une production qui n'appelle pas d'equipements supplementai­
res. 
A cote de ces huileries industrielles, il existe des 
huileries artisanales dont la dispersion est en elle-meme 
interessante (proximite du producteur d'arachide ; proximite 
de l'utilisateur de tourteau). 
"Ces artisans sont des agriculteurs qui transforment 
leur propre production familiale completee par des apports de 
paysans voisins. En ville, et notamment sur les Hauts 
Plateaux, on rencontre egalement des huileries artisanales 
qui achetent des arachides en coque aupres des collecteurs ou 
meme au marche, les font decortiquer a fagon par des pro­
vendiers, les pressent et vendent l 'huile directement aux 
consommateurs qui apportent leurs propres bouteilles. Ils 
vendent les tourteaux aux provenderies" (SEDES, 1987). 
Une prise de position par rapport a la filiere artisa­
nale est delicate, en effet : 
- 1' interet des eleveurs est de disposer de tourteaux 
d' arachide correctement deshuiles les tourteaux 
expeller industriels contiennent theoriquement 7 p.100 
d'huile, les tourteaux artisanaux en contiennent 15 
p.100 en moyenne ; 
- la nutrition humaine beneficierait d'une meilleure 
extraction de l'huile par l'industrie mais, premierement 
le pressage artisanal fait vivre de nombreuses familles, 
deuxiemement les faibles charges des artisans leur. 
permettent de payer les gousses ou les graines aux 
producteurs a des prix plus avantageux que ce que 
pourraient offrir les industriels. Il faut toutefois 
rappeler que les prix pratiques actuellement, tant pour 
les graines que pour le tourteau ou l'huile, correspon­
dent a un contexte de penurie que la relance du secteur . 
devrait attenuer rapidement. 
Une solution aux problemes de prix et de qualite resul­
tera done probablement, comme pour le riz, du retablissement 
de la concurrence entre les secteurs industriels et artisa­
naux. Les artisans contraints a produire des tourteaux mieux 
degraisses pourraient etre "encourages" a l'adaptation d'une 
technique d'extraction plus efficace qu'actuellement. Ce 
processus peut etre engage par la mise au point d ' un  materiel 
plus performant ( recherche technologique) et la mise en place 
de credits a sa fabrication ou son acquisition ; 
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4 .  Le tourteau d' arachide reste un produi t azote tres 
interessant, sans doute mains riche en acides amines essen­
tiels que le tourteau de soja mais de grande valeur alimen­
taire . 
Comme nous l'avons dit, il souffre encore a Madagascar 
d'un probleme de qualite du fait meme de ses conditions d'ob­
tention, les tourteaux mis sur le marche restant d'une trap 
haute teneur en huile . 
L'arachide en coques se conserve facilement jusqu'a 
2 ans si on s'attache a la stocker dans de bonnes conditions 
et notamment a l'abri de l'humidite pour eviter le develop­
pement de l'aflatoxine. 
Malgre la situation catastrophique actuelle, tous ces 
arguments plaident pour une relance de la production a 
laquelle paraissent acquis les Services du MPARA et que 
preconisent tous les plans arachidiers qui ant ete elabores. 
De plus, la diversification agricole est preconisee dans les 
regions cotonnieres suite au "boom cotonnier " qui lui aussi a 
trouve ses limites. On peut y ajouter une derniere raison et 
non la moindre : c'est une production qui peut etre orientee 
pour une partie importante et la au les conditions sont les 
plus favorables (plantations sur decrues), vers la production 
d'arachide de bouche qui peut a la fois interesser la consqm­
mation autochtone et nourrir un courant important d'exporta­
tion . L'arachide malgache, dont la teneur en huile des varie­
tes retenues pour cette production reste relativement faible 
(Valencia 18 p . 100 contre 25 p.100 pour les varietes a usage 
industriel), jouit d'une bonne reputation et peut faire prime 
sur le marche international. 
Le seul obstacle serieux a sa relance est l'absence, la 
non-disponibili te sur le marche malgache, de semences de 
qualite. Cette difficulte peut etre resolue assez vite a 
condition d'en prendre les moyens , d 'y interesser les Centres 
semenciers et notamment d '  accepter, dans un premier temps , 
! 'importation des graines selectionnees (laquelle importation 
pourrait entrer dans un programme d ' aides au developpement de 
Madagascar) . 
Concretement, a titre d 'exemple, on peut signaler que 
1 'ASHYMA projette d' etendre les surfaces en .arachide de sa 
zone d 'encadrement dans la region de Toliara de 1000 ha en 
1987 a 6800 ha en 1992. Cette action integree dans un vaste 
programme de diversification des cultures comprendra divers 
themes comme la multiplication et la distribution des 





niveau national, les premieres ambitions sent de 
ha pour 1992 (carte III. 1).  L'objectif final de 50 OOO 
60 OOO tonnes d' arachide en coque en 1 'an 2000 ne 
pas utopique puisqu'il correspond a la surface 
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cultivee en 1976. La production, en revanche, n'etait que de 
l 'ordre de 40 OOO tonnes de 1970 a 1980 et cet obj ectif 
suppose done une amelioration genetique et des techniques 
culturales. 
Toutefois, cette remontee ne peut etre que progressive 
compte tenu de la necessite de reconstituer completement le 
capital semencier (importation et/ou selection, multipli­
cation, distribution, Cf. supra). 
Dans 1 'hypothese ou tant la production des Hauts Pla­
teaux a vocation huiliere que les ecarts de triage de la 
production d'arachide de bouche representeraient a terme (en 
2000) environ 30 OOO tonnes a triturer, c'est une production 
annuelle de 5 500 tonnes d'huile et de 12 OOO tonnes de tour­
teaux qu'on peut en attendre. 
Certains estiment a 100 OOO tonnes le besoin potentiel 
(theorique) en huile de la population malgache, le besoin 
solvable, au prix actuel propose sur le marche interieur, 
etant de l'ordre de 18 OOO tonnes par an. 
L' arachide de bouche se vend actuellement a 1 'exporta­
tion auteur de 4 FF/kg FOB (de 3 pour les prix les plus bas 
jusqu'a 6 FF/kg). C'est done une recette importante que peut 
y trouver l'economie malgache. 
Malgre ces perspectives "theoriques" enthousiasmantes, 
la tache pour relancer l'arachide est immense. Toutefois, des 
initiatives courageuses, telles celles du CIRVA de Morondava 
par exemple, montrent que des energies sent mobilisables. La 
reussi te des entreprises indi viduelles ou collectives reste 
cependant condi tionnee, en aval, par le developpement ou 
plut6t la restauration du circuit commercial de 1' arachide 
vers les industries et/ou l'artisanat (Cf. infra). La force 
actuelle de certains speculateurs exploitant l'isolement des 
producteurs ou la taille reduite des livraisons pourrait dans 
bien des cas faire avorter un processus, dent on sai t qu' il 
est techniquement possible. Pour cette production particu­
liere, la creation rapide et encouragee par l 'etat de grou­
pements de producteurs est une necessite imperieuse. De plus, 
la relance de ce secteur agricole est tres dependante des 
mesures qui seront effectivement prises pour rehabiliter les 
huileries et ainsi assurer un debouche a la production des 
graines oleagineuses. 
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III.1 . 5.3. - Le probleme du soja 
III.1.5. 3.1. - Les difficultes de developpement de 
la culture du soja 
Le soj a a ete introduit a Madagascar comme une plante 
oleagineuse au debut du XXe siecle quoique sa graine ne con­
tienne que 15 p. 100 de lipides (graine d'arachide : 40 p. 100) 
et que la quali te de son huile ne paraisse pas adaptee . au 
marche autochtone qui demande avant tout des huiles de 
friture. 
Avec la realisation de l 'huilerie de MAMISOA a Antsi­
rabe, les autorites malgaches avaient parie sur un fort 
developpement de sa culture et la production de 90 OOO tonnes 
de graines au moins. Ce pari a ete malheureusement perdu . Les 
raisons de l'echec du projet sont connues 
- il etait visiblement trop ambitieux. Le developpement de la 
culture, avant la realisation de l'huilerie, a ete mal 
programme. En toute hypothese, il demandai t a etre engage 
beaucoup plus tot, apres des recherches, mises au point et 
etudes plus poussees. En outre, le choix meme de la region 
d'Antsirabe, compte tenu des surfaces qui pouvaient lui etre 
favorablement consacrees, ne parait pas a posteriori 
comme le plus favorable. Le soja y rencontrait la concurrence 
de beaucoup d' autres cultures moins exigeantes comme, par 
exemple, le haricot, le ble et le triticale ; 
- l 'usine realisee en . 1985, les prix proposes aux agricul­
teurs n'ont pas ete suffisamment attractifs pour les inciter 
a une nouvelle culture, comparativement a ceux des cultures 
en place et notamment celle du haricot (380 FMG/kg de graines 
pour le soja centre 600 FMG pour le haricot) ; 
- enfin, et malheureusement la moins facile a resoudre, la 
difficulte essentielle est venue d'une insuffisante maitrise 
des pratiques cul turales : probleme de 1' inoculation des 
semences apparemment mal resolu ; necessite de traitements 
anti-parasitaires nombreux ; varietes mal adaptees au climat 
malgache des Hauts Plateaux presentant des gausses tres vite 
dehiscentes avec l 'arrivee de fortes chaleurs ; dehiscence 
qui reduit d'autant la periode de recolte et oblige, faute de 
pouvoir mobiliser la main-d'oeuvre necessaire, a la mecaniser 
alors que la dimension des parcelles et leur eparpillement se 
pretent difficilement a cette mecanisation • • . 
De ce fait, on peut penser, quel que soit l'interet de 
cette culture pour l'economie de l'ile, que : 
son developpement ne se fera que lentement sous reserve 
qu'on en ait prealablement adapte les techniques culturales 
au contexte malgache et qu'on s'emploie a les vulgariser ; 
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meme dans cette hypothese, c'est une production, compte 
tenu de la richesse de la graine en acides amines essentiels, 
a reserver en priorite, du moins dans un premier temps, a 
l'alimentation humaine plutot qu'a la production de l'huile. 
Une usine de derives du soja existe a Ambatolampy (LALASOA ) 
qui utilise la graine pour la production d'un lait de soja. 
III . 1 . 5 . 3 . 2 .  - L'utilisation du soja-graine en 
alimentation animale 
L' utilisation du tourteau de soj a dans 1' alimentation 
animale est bien connue . Nous pensons plutot ici, compte tenu 
de sa relative pauvrete en huile, rappeler et preconiser 
l 'utilisation directe de la graine sans tri turation preala­
ble, utilisation qui a l'avantage d'eviter son passage dans 
un circuit industriel et les couts qu'il engage . Cette 
utilisation directe requiert neanmoins un traitement pour 
detruire les facteurs antinutritionnels qu'elle contient, 
dont les plus importants et les plus connus, a savoir les 
facteurs antitrypsiques, inhibent !'action des proteases 
( Cf. annexe I .18 ) .  D' autres facteurs antinutri tionnels sont 
les phytohemaglutinines, les lipoxygenases, l'acide phytique, 
cette liste n'etant pas !imitative . 
Certains des facteurs antinutritionnels du soja, les 
facteurs antitrypsiques en particulier, sont thermolabiles a 
partir de 85 ° C .  Les graines de soja brutes peuvent avoir 
certaines utilisations en alimentation animale apres un 
simple traitement thermique. Quelques methodes de traitement 
sont applicables a la ferme, d' autres relevent du secteur 
industriel. 
D'apres certains auteurs, une exposition a 85 ° C pendant 
neuf minutes serai t suffisante pour detruire 70 a 80 p . 100 
des facteurs anti trypsiques et optimiser les performances 
zootechniques . D'autres auteurs decrivent des systemes 
utilisant · des temperatures plus elevees jusqu' a 110
° c .  Le 
choix de la temperature doit viser a diminuer l'activite 
antitrypsique tout en preservant la valeur des proteines . 
Les traitements a la ferme peuvent etre : 
l 'ebouillantage ou la cuisson a la vapeur sui vis d 'un 
sechage; 
1 'utilisation de la chaleur seche d' une flamme ou d' un 
sechoir ou encore d'un lit de sable auquel les graines sont 
melangees pour toaster ou torrefier les graines . 
La vulgarisation de ces techniques deja pratiquees par 
certains eleveurs, doi t etre precedee d' une standardisation 
afin, notamment, de limiter au strict necessaire la consomma­
tion energetique et !'exploitation des ressources forestieres 
qu'elle entraine. 
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L 'extrusion, dans sa forme actuelle, reste une technique 
sophistiquee, qui appelle un materiel specifique et entraine 
une forte consommation d'energie electrique . Elle consiste a 
faire passer la graine apres broyage, par une forte pression, 
dans une filiere etroite . La chaleur degagee par les frot­
tements entraine entre autres transformations, une quasi­
cuisson . Cette technique n'est pas encore retenue en Europe 
pour le traitement industriel des graines de legumineuses .  En 
effet, le prix de revient est de 180 FF/t dont 22 p . 100 de 
coot energetique pour une unite de 5 OOO tonnes par an . 
Bien que cette technique soit couteuse et delicate, 
l'eventuel developpement de la culture du soja et l'interet 
nutritionnel des graines produites pourraient justifier des 
etudes technico-economiques sur les petites unites de trai­
tement ( 450 kg/h ) et la quali te des produi ts obtenus ( Cf . 
annexe I . l8) . 
Une telle etude pourrait contribuer egalement a une 
meilleure valorisation des graines d'autres especes de 
legumineuses qui, pour la plupart, contiennent des facteurs 
antitrypsiques . 
III . 1 . 5 . 3 . 3 .  - L 'utilisation du soja "plante 
entiere" 
Enfin, il faut signaler l'interet de l'utilisation 
possible de la plante entiere ensilee en association avec le 
maYs compte tenu notamment de l'importance des quantites 
produites a l'hectare sur les Hauts Plateaux . 
III . 1 . 5 . 4 .  - Les autres oleoproteagineux = cocotier, 
palmier a huile, tournesol 
Les plantations de cocotier sont en pleine expansion, 
l' avenir du palmier a huile est plus incertain et sera de 
toute fagon plus modeste, le tournesol est encore en phase 
post-experimentale. 
Le developpement de ces cultures est prometteur pour 
l'elevage mais est conditionne par leur reussite agronomique 
et leur rentabilite economique. 
Le tourteau de coprah est deja produit en quantite 
significative, l'accroissement prevu des productions (1 750 t 
de tourteau en 1990, 3 OOO t en 1995 ) peut largement profiter 
a l'elevage malgache si, parallelement, le developpement des 
circuits commerciaux et de !'information (§ III . 2 . 3 )  contri­
bue a le mettre a la portee des eleveurs . 
Les sous-produi ts du palmier a huile et du tournesol 
sont encore produits en faible quantite . Les.responsables de 
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l 'elevage doivent rester vigilants pour saisir toutes les 
opportunites relatives a leur valorisation, notamment pre­
ciser aux industriels les types de produits dont a besoin 
1' elevage malgache ( quali te des tourteaux) et ceux qu' il 
pourrai t valoriser ( par exemple, les boues residuaires de 
fabrication de l'huile de palme).  
III.1.6. Le developpement des legumineuses a graines 
Mis a part le soja dont les rendements peuvent atteindre 
(avec les traitements adequats .•. ) 2 a 2 , 5 t/ha sur les Hauts 
Plateaux, Madagascar est apte a la culture de nombreuses 
legumineuses a graines qui, pour la plupart, necessitent 
d'etre trai tees par la chaleur avant d'etre utilisees en 
alimentation animale (Cf. annexe I.18). 
Le developpement des productions de haricots ou de pois 
du Cap pour la nutrition humaine et/ou !'exportation pourrait 
laisser des excedents (ecarts de triage par exemple), valo­




vulgarisation de la culture et de 1 'emploi de 
par les peti ts elevages familiaux, de pores 
peut constituer un objectif de developpement. 
III.1.7. - Les sous-produits animaux 
ces 
par 
L 'actuelle fabrication artisanale des farines de sang 
n' est pas satisfaisante sur le plan quali tatif. Des conces­
sions pourraient etre cedees a des artisans au niveau des 
abattoirs municipaux. Charge a eux de produire des farines 
satisfaisant aux normes minimales de qualite, controlees par 
les moyens enonces dans une recommandation ulterieure 
(§ III.2 . 4). 
La reprise d'activite des abattoirs frigorifiques va 
probablement conduire a relancer la production de farines de 
viande et de sang qui peuvent completer le secteur artisanal. 
L'offre en poisson sec diminue sans qu'il semble possi­
ble d'agir sur ce produit largement utilise en alimentation 
humaine. 
La valorisation des poissons d'accompagnement de la 
peche crevettiere, des dechets de crevettes et de crabes pose 
des problemes de rentabili te actuellement a 1 'etude. Une 
eventuelle solution privilegiera l'alimentation humaine pour 
le poisson d'accompagnement, !'aquaculture pour les poissons 
de dernier choix et les dechets de crustaces. 
L'elevage des pores et des volailles pourrait 
eventuellement beneficier d' une recuperation de dechets au 
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niveau des usines ou des lieux de peche proches des ports. Le 
traitement de ces produits serait alors identique a celui des 
farines de viande osseuse. 
Les conclusions des etudes menees par ailleurs (Roullot , 
1989) permettront de determiner la factibilite de ces 
operations. 
A plus court terme et plus concretement, la production 
de farines de dechets de thon de qualite export va prochai­
nement debuter a Antsiranana. 
Les mesures a prendre pour qu'elles soient proposees au 
marche national sont identiques a celles preconisees pour les 
tourteaux de coton (§ III. 2. 1. Privilegier le marche inte­
rieur). Cependant les couts de transport depuis Antsiranana 
jusque dans les regions d 'elevage ( Cf. annexe II. 8) sont 
eleves et les prix de revient risquent d'etre superieurs a 
ceux des farines de poisson traditionnelles. 
III.2. - AMELIORER LA SITUATION ACTUELLE 
III.2.1. - Privilegier le marche interieur 
On comprend que le gouvernement malgache, pour l ' equili­
bre du commerce exterieur, mette tout en oeuvre pour "maxi­
miser" les exportations de l 'ile. Mais 1 '  application d 'une 
politique d'exportation a tout crin, quand elle concerne des 
matieres premieres non seulement utilisables mais en outre 
indispensables aux productions autochtones, est en 1 ' occur­
rence prejudiciable a l 'elevage malgache et a l 'economie du 
pays tout entier. Ainsi en est-il de : 
- !'exportation systematique du tourteau de coton; 
- 1' exportation occasionnelle d' issues de ble, de tourteaux 
d' arachide . . .  ,
C ' est diminuer et decourager la production interieure et 
1 '  emploi ; c' est obliger, demain, a des importations plus 
onereuses. 
Les proteines de coton sont exportees sous forme de 
graines ou de tourteaux a raison de 8 100 tonnes" equivalent 
tourteau ", soit pour 90 p. 100 de la production. Nous avons 
dit l ' interet de ce sous-produit, quoique des ameliorations 
techniques ( deshuilage, decorticage plus regulier, vulgari­
sation des varietes sans gossypol, . • •  ) et une plus grande 
information technique des eleveurs soient necessaires pour 
qu 'une utilisation rationnelle et sans danger puisse etre 
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recommandee dans les elevages de pores et de volailles. Le 
tourteau est principalement produit a Antananarivo, Mahajanga 
et Morondava. En !'absence d'un marche proche, suffisamment 
important pour absorber la production locale et dans 
1' attente de son developpement, une subvention versee, en 
fonction des frais d' approche, aux provenderies des zones 
utilisatrices, notamment dans le bassin laitier d'Antsirabe, 
peut aider a encourager et en generaliser !'utilisation. 
Encore n' est-il pas silr qu' elle soi t necessaire et · qu' un 
effort systematique d'information ne suffise pas. 
Dans un ordre d' idees comparable, une reflexion fonda­
mentale doit etre engagee au plus haut niveau sur la poli­
tique d'importation. Elle privilegie aujourd'hui, sans doute 
par necessite, les produits directement consommables . L'im­
portation des matieres premieres qui en permettraient la 
production sur place est, d'une fagon evidente, eminemment 
preferable . Dans tous les cas (sauf subventions ou dons), ce 
sont des importations moins onereuses et surtout generatrices 
d'emplois. Elles ont aussi l'avantage de laisser a Madagascar 
la disponibili te de sous-produi ts qui sont pour l' elevage 
tres interessants sinon indispensables : c' est 1' interet de 
!'importation de ble plutot que de farines, ce serait celui 
de !'importation de graines de soja plutot que d'huile, 
d'huile brute plutot que celle raffinee, etc. 
D'une fagon generale, le gouvernement doit rester tres 
attentif, mais il est deja conscient du probleme des inter­
ferences entre les importations des denrees alimentaires et 
l'economie des secteurs agricoles autochtones qui tendent a 
la production de ces memes denrees celle des poudres de 
lait sur la production laitiere, de ble sur la production 
locale de ble et de tri ticale, d' huile sur la production 
d'arachide. Peut-etre, sur ce dernier point, n'apparait-ell:e 
pas suffisamment prise en compte. L'equilibre est sans doute 
difficile a trouver entre un prix aussi bas que possible pour 
permettre leur plus large consommation, mais suffisant pour 
ne pas decourager les producteurs et les transformateurs. 
Enfin, il nous parait que la poli tique d' importation 
doi t etre, d' une fagon generale, plus souple et plus con­
joncturelle. Si !'importation de certains premix et ensembles 
vi taminiques est acceptee parce qu' incontournable, celle de 
matieres premieres, notamment azotees par exemple, mais aussi 
energetiques si besoin est, devrait etre autorisee, sinon 
encouragee, en cas de relative penurie . Le developpement des 
productions animales est incompatible av.ec une poli tique de 
"stop and go" . Le coilt d' importations occasionnelles serai t 
moins prejudiciable a l 'economie malgache que la diminution 
drastique des quantites produites, la desorganisation des 
circuits de commercialisation, la baisse de l'activite des 
industries de transformation, la hausse des prix a la 
consommation et le decouragement des eleveurs. 
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III. 2. 2 .  - Ameliorer la qualite des sous-produits et vulgari­
ser leur emploi 
Au-dela des problemes de disponibili te, la quali te et 
les techniques d' utilisation de nombreux sous-produi ts sont 
maintes fois evoquees dans ce rapport, tant en ce qui 
concerne la description de la situation presente que les 
recommandations . 
On peut retenir comme priorites : 
- la necessite d'ameliorer la qualite 
annexe I .  8 ), des tourteaux de coton 
d' arachide ( Cf . annexe I.  13 ) et des 
annexe I . 22 ) (§ III. 2 . 4 . ) ; 
des issues de riz (Cf. 
( Cf. annexe I. 11) et 
farines de sang ( Cf . 
la mise au point et la vulgarisation des techniques 
d'utilisation des tourteaux de coton (Cf . annexe I . 11 )  et des 
graines de legumineuses (Cf . annexe I. 18 ) pour l'elevage des 
monogastriques . 
III. 2 .  3 .  - Developper 1' information 
III. 2. 3 . 1. - Les carences de !'information 
La plupart des operateurs ne sont pas suffisamment 
informes des disponibilites en matieres premieres (exemple : 
tourteaux de coton, de coprah ), des previsions et calendriers 
de production, des stocks existants. A !'inverse, certains ne 
trouvent pas preneurs et semblent ainsi justifier !'exporta­
tion. D'une fagon generale, !'information depasse rarement 
les frontieres provinciales. 
On peut faire la meme observation a propos des prix des 
produi ts. Les eleveurs n' ant aucune reference et peuvent 
facilement se faire gruger par les ramasseurs ou les collec­
teurs. Il n'existe pas de mercuriales qui permettent 
d'avoir connaissance des opportunites du marche ; 
- d'arreter >une politique d'achats . •. 
Cette situation est nefaste a tous les operateurs. 
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III.2.3.2. - Organiser !'information des operateurs 
Sur les sous-produi ts disponibles obtenir des 
industriels qu'ils fassent connaitre leurs productions 
mensuelles, leurs previsions d'activite a venir et les prix 
demandes "en disponible, depart usine".  Compte tenu de la 
rarete des ressources et de 1' inten�t de leur plein emploi 
pour l 'economie nationale, il faut, si necessaire, leur en 
faire une obligation ( declaration mensuelle au siege de la 
region pour la diffusion des informations dans la region . et 
hors de la region, voir plus loin). 
Sur les prix des produits qui interessent les agricul­
teurs : prix de vente des recoltes, des animaux sur pied, 
prix d' achat des produits qui leur sont necessaires ( la 
encore le probleme est cornrnun a l' agriculture et a 1 'ele­
vage). 
Il faut obtenir le releve systematique des cotations des 
prix tels qu ' ils se pratiquent sur les marches locaux. Ce 
releve peut etre fai t chaque semaine par des conseillers 
d' elevage avec l '  appui de quelques operateurs connus pour 
leur connaissance des marches. Ils permettront d'elaborer des 
mercuriales, des courbes de prix, d' en preciser les varia­
tions saisonnieres, de suggerer des politiques d'achats. 
Sur les droits et devoirs des acheteurs et des vendeurs 
pour moraliser les transactions ( § III. 2. 4. ) . Cet effort 
releve de la vulgarisation. 
III.2.3.3. - Diffuser ! ' information 
Dans la region par tous les moyens : 
- par des circulaires elaborees par les Services agricoles a 
1 'aide d' une roneo et envoyees aux groupements d' eleveurs, 
aux eleveurs importants, aux provendiers ; d'une fa9on 
generale a tous les operateurs interesses ; 
- par affichage de ces memes circulaires dans les bureaux des 
Services et les lieux publics proches des marches. 
Dans les autres regions : 
en envoyant les informations 
agricoles des autres provinces, 
diffuser dans les leurs ; 
recueillies aux Services 
a charge pour eux de les 
- par les journaux : mais ils ont une faible diffusion et 
penetrent peu le milieu agricole ; 
- par la radio dans le cadre d'emissions regionales agricoles 
regulieres. 
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III.2.4. - Moraliser les transactions 
Le developpement de 1 'elevage ( comme celui des autres 
productions ) marquera le passage d'une economie agricole 
autarcique a une economie agricole de marche. Les echanges y 
auront une place de plus en plus grande. 11 est necessaire 
qu'ils interviennent dans les meilleures conditions pour tous 
les operateurs et en particulier pour les agriculteurs. 
Aujourd'hui les exemples 
eminemment condamnables 
- tromperies sur les poids ; 
- tromperies sur les appellations ; 
- tromperies sur les qualites. 
abondent de pratiques 
Pour remedier a cette situation, il faut un cadre 
juridique, imposer !'application de la loi par !'organisation 
de contr6les et la mise en oeuvre d ' eventuelles sanctions 
penales. 
III.2. 4.1. - Le cadre juridique 
La fabrication et la vente des produits destines a 
l'alimentation des animaux sont reglementes a Madagascar par 
le decret n °60 024 du 3 fevrier 1960 qui reste, en la 
matiere, le texte fondamental. S'y sont ajoutes certains 
textes particuliers { Cf. annexe III.1 ) : 
le decret n ° 69 434 du 7 octobre 1969 qui 
!'importation et !'exportation des fourrages, 
graines destines a l'alimentation des animaux ; 
reglemente 
denrees et 
- le decret n ° 64 050 du 12 fevrier 1964 qui interdit !'utili­
sation de certaines substances dans 1.' alimentation des ani­
i:naux ; 
le decret n °68 030 du 16 janvier 1968 qui fixe les 
conditions de commercialisation des tourteaux d'arachide. 
Ces textes ont le meri te d' exister mais .le . tort d'etre 
restes lettre morte. La premiere urgence, avant leur ame­
lioration, est d'etudier les moyens de leur application. 
Tels qu'ils existent, elle permettrait un progres important 
de l'elevage et la moralisation necessaire des transactions. 
Mais sans doute ne peut-on eviter de proposer leur remise a 
jour pour justifier, a l 'occasion de la publication d' une 
nouvelle reglementation, les efforts necessaires a son 
application et creer un contexte psychologique favorable. 
148 
La reglementation actuelle doit etre eventuellement 
simplifiee (par exemple la distinction entre aliments natu­
rels et industriels n ' est pas necessaire) , completee et 
precisee pour se rapprocher de la legislation europeenne (Cf . 
annexe III. 2). Mais pour etre plus facilement appliquee et 
respectee, elle doit rester plus simple et tolerer des ecarts 
plus importants par rapport aux garanties donnees sur l ' eti­
quette. 
Il n ' est pas possible ici de proposer le ou les textes 
qui paraitraient souhaitables d ' une part parce qu ' elle 
requiert un travail important mais d ' autre part et surtout, 
parce que cette elaboration doit etre entreprise par le MPAEF 
lui-meme, avec le concours des operateurs qui auront, a 
l ' amont et a l ' aval , a la respecter et a la controler. C ' est 
la seule demarche qui donne quelque assurance d '  etablir un 
texte adapte et applicable au contexte malgache. 
Cette reglementation ne parait pas devoir s ' ecarter 
beaucoup de celle qui existe deja. Les observations faites 
pendant notre mission nous conduisent a suggerer les recom­
mandations suivantes : 
a) garder la structure du decret n ° 60 024 qui a l ' avan­
tage d ' une presentation claire et reprendre ses disposi­
tions; 
.,;, 
b) adopter ; tant pour les aliments simples que pour les 
aliments composes, les definitions retenues dans les direc­
tives elaborees par la Communaute Economique Europeenne (plus 
simples) mais se garder d '  en sui vre les prescriptions qui 
etablissent une reglementation tres detaillee, trop contrai­
gnante et totalement inadaptee au contexte actuel de l ' ele­
vage et de. l ' industrie de l ' alimentation animale malgaches; 
c) garder la quantification des garanties telle qu ' elle 
est aujourd ' hui proposee (plus simple que celle qui est rete- ·· 
nue par la CEE) ; 
d) s ' attacher , tant pour les aliments simples que pour 
les aliments composes , a des appellations (obligatoires) 
pratiques, facilement comprehensibles par les eleveurs. Par 
exemple, pour les aliments composes, adopter des appellations 
qui mettent en evidence l ' espece animale et, pour chaque 
espece, le stade physiologique pour lesquels ils sont propo­
ses. Exemples poulet de chair - pore 2e age, - engrais­
sement • . .  ; 
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e) limiter les garanties a faire figurer sur ! ' etiquette 
(ou sur les sacs) et a respecter les parametres suivants : 
- le poids net, 
le taux d ' humidite maxi. 14 p.100, 
- le taux de matieres azotees totales (min.), 
- le taux de cellulose (max.), 
- le taux de matieres miner ales (max.), 
- le taux de matieres grasses, 
- pour les matieres premieres industrielles, les teneurs en 
facteurs antinutritionnels (gossypol par exemple) ; 
f) obliger a mentionner la nature et les quantites (aux 
100 kg) de vitamines ou d ' additifs eventuellement ajoutes ... 
III.2.4.2. - L ' etiquetage obligatoire 
Imposer, sans attendre, le respect de la loi et notam­
ment en ce qui concerne l ' etiquetage des produi ts qui est 
indispensable a leur authentification et le respect des 
appellations. L '  etiquetage consti tue en effet la premiere 
etape indispensable a la mise · en oeuvre d ' un contr6le de la 
qualite. L ' etude de la realisation concrete de cet etiquetage 
et des specifications a porter sur les etiquettes sera con­
fiee a une commission comportant notamment . des professionnels 
pour s ' assurer de recommandations realistes ; cette commis­
sion devra notamment preciser a partir de quel seuil de 
quantite et pour quel produit, a quel stade de la production, 
etc. l ' etiquetage peut etre rendu immediatement obligatoire. 
Quelques propositions ont ete avancees lors du Seminaire 
Alimentation animale, 2 mai 19&9 ( Cf. annexe III. 3 ) ,  elles 
pourront etre, entre autres, discutees par la commission. 
III . 2 . 4.3. - L ' organisation des controles 
Une revision de la reglementation sans une mise en place 
ou une relance des controles a tous les niveaux des filieres 
de production resterait a nouveau lettre morte. 
La commission evoquee ci-dessus devra definir ! ' organi­
sation de ces contr6les qui auront des specificites par type 
de produi ts . Ils consti tueront la mission essentielle d ' un 
service qui pourra etre rattache ou coordonne avec celui de 
la Repression des fraudes. 
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La commission devra definir les methodes de contr6les et 
d'analyses, agreer les procedures et les laboratoires qui en 
seront charges. 
Dans ce domaine, une enquete devra montrer les raisons 
de l ' echec des efforts precedemment entrepris. Ces contr6les 
seront organises a deux niveaux : 
- pour les plus complexes, a un niveau central (laboratoires 
relevant du FOFIFA ?) ; 
- pour les plus elementaires, au niveau 
(laboratoires relevant du service de 
fraudes ?). 
de chaque province 
la Repression des 
III.2.4.4. - L'information sur les eventuelles poursui­
tes et les peines encourues 
Apres consultation du service de Repression des fraudes 
et du legislateur, le service specialise du MPAEF aura a 
charge de rappeler et faire connaitre la procedure eventuelle 
des poursui tes qui peuvent etre engagees en cas de fraudes 
caracterisees et les penalites et sanctions applicables. 
III. 2. 5. - Etaler les disponibilites 
La conduite rationnelle des elevages implique notamment 
des approvisionnements continus et, en consequence, la possi­
bilite de programmer leurs achats. 
Tout ce qui contribue a regulariser l'offre des produits 
necessaires a 1 ' eleveur ( en quanti te et en quali te) , comme 
tout ce qui contribue a reduire la fluctuation des prix, est 
favorable a l ' eleveur et aux provendiers. Pour y tendre, il 
faut encourager les actions suivantes. 
III.2.5.1. - Aider les industriels a etaler dans le 
temps la mise de leurs sous-produits sur le 
marche. 
La surcapacite de leurs ateliers de traitement ou leur 
sous-approvisionnement en matieres premieres les amenent a 
travailler sur des periodes reduites et discontinues et a ne 
commercialiser leurs sous-produits que pendant quelques mois. 
Pourtant les matieres premieres qu'ils traitent (paddy, ara­
chides non decortiquees) sont facilement stockables et leur 
conservation ne pose pas de problemes. Il n ' en va pas de meme 
de celle des sous-produi ts ( sons de riz par exemple ) • La 
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discontinuite de leur mise a disposition des eleveurs n'est 
pas une fatali te . Elle en complique l 'utilisation et n' en 
permet pas touj ours le plein emploi ( exces de stocks a 
certains moments et insuffisance a d'autres). 
Plusieurs voies pour le faire ( a  etudier avec eux) : 
les aider dans leurs investissements de stockage et de 
manutention (subventions) ; 
participation au coO.t du stockage sous la forme d' une 
subvention mensuelle et proportionnelle aux stocks existants 
declares. C'est ainsi que l'ONIC (Office National Interpro­
fessionnel des Cereales, en France) a reussi a etaler les 
transactions ; 
- distinguer, 
et les prix, 
"majorations 
stockage. 
comme en pays developpes, dans les transactions 
le "prix de base" du. mois de recolte et les 
mensuelles" qui s'y ajoutent pour payer le 
III.2.5 . 2. - Developper le stockage a tous les 
niveaux 
Chez les industriels, chez les provendiers, chez les 
agriculteurs. C'est un probleme de moyens (peu important tant 
que les transactions et le stockage pourront continuer a se 
faire en sacs) et de tresorerie. Des credits sont prevus a 
cet effet et les procedures en principe en place. La BTM 
distingue dans ses prets : 
,- les prets destines a £inancer les investissements et les 
prets de tresorerie, 
- les prets personnels a des particuliers et les prets aux 
cooperatives. 
Les premiers sont consentis, a hauteur de 70 p.100 du 
montant des investissements a realiser, pour une duree 
maximale de 5 ans, aux taux de 16, 5 p.100 (particuliers) et 
de 13 p.100 (cooperatives) ; les seconds (tresorerie), pour 
une duree maximale de 24 mois, aux taux . de 14, 5 p .100 
( particuliers) et de 12 p. 100 (cooperatives) . Tous les taux 
sont a majorer de la taxe de 11, 5 p.100 qui frappe toutes les 
transactions. Ces taux de prets sent a rapprocher des taux 
d ' inflation observes ces dernieres annees a Madagascar . 
Les demandes de prets sent etudiees sur place par 
l 'agence locale de la Banque avec le concours, voire le 
parrainage, des conseillers du MPAEF. C'est du moins ce qu'on 
nous a affirme. Elles sent soumises a ! 'accord d'un Comite 
des Frets qui siege a Antananarivo. En principe, les delais 
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requis pour l'etude des dossiers et l'obtention des prets est 
de l'ordre de 2 mois. 
Nous n ' avons pas d ' elements qui nous permettent de juger 
du decalage eventuel entre les procedures annoncees et les 
prets accordes . La politique de credit reste un valet impor­
tant de toute politique de developpement et il est essentiel 
que la realite des faits soit conforme a ce qui est affirms. 
En permettant aux eleveurs d'acheter leurs matieres 
premieres aux moments opportuns, on leur permet d '  abaisser 
serisiblement leur prix de revient ; en leur facili tant un 
approvisionnement continu, on ameliore leurs performances 
d'elevage ; en generalisant la pratique du stockage, on tend 
a regulariser les cours . 
La rentabili te des elevages ameliores reste marginale 
dans les conditions actuelles de production alors que le 
rapport de prix "kg d • aliment d' engraissement/kg de viande" 
est tres favorable aux eleveurs : il est de l a  10 ( 200 FMG 
pour 2 OOO FMG) alors qu ' il est en France de l a 5 ( 2 FF 
pour 10 FF }.  
Rappelons que ! ' amelioration des conditions de 
production a essentiellement pour interet a terme de 
permettre d '  abaisser les couts et, en consequence, les prix 
aux consommateurs : de presque 30 p.100 dans la comparaison 
que·· nous proposons ( de 2 020 FMG/kg a 1 430 FMG/kg - tableau 
II. 7) avec des performances de l ' elevage de reference qui 
restent tres accessibles et qui peuvent etre depassees. 
III.2 . 5 . 3 .  Vulgariser les techniques confirmees de 
conservation : conseils dans le choix des materiaux et diffu­
sion de plans pour les installations de stockage ; lutte con­
tre le charan9on ; ! ' utilisation d ' antioxydants .•. ) .  Engager 
des recherches sur les produits sensibles : ( son de riz, etc. 
( Cf. annexe I.8 et § III. 3. 3. 6) 
III . 2.6 . - Encourager les· fabrications d ' aliments 
L ' industrie de l ' alimentation animale a eu, . en Europe, 
comme toutes les industries situees en amont de la production 
agricole, · un role fondamental da_ns le developpement . Ell.e a 
ete le vecteur principal du progres technique et de ! ' amelio­
ration de l'elevage comme ceux-la l ' ont ete de ! ' agriculture. 
L'industrie de l ' alimentation : 
- sert de relais et d ' appui a la Recherche, demontre l ' inte:­
ret d ' une alimentation equilibree, se bat pour ameliorer la 
conduite des elevages ; 
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premiere interessee a la moralisation du marche des 
matieres premieres, elle participe , par ses exigences, a 
! 'amelioration de leur qualite ; 
elle aide a 1 'etalement de leur disponibili te par ses 
stockages, et ses achats en periode de plethore ; 
- elle peut eventuellement intervenir directement comme "pole 
de developpement" en engageant des politiques d 'integration. 
Le non-decollage de cette industrie a Madagascar prive 
la Grande Ile d 'un atout supplementaire et d 'un moyen impor­
tant. Pour favoriser son emergence , il faut bien sur et avant 
tout, retrouver les conditions prealables et necessaires au 
developpement des productions animales. Mais, ces conditions 
satisfaites , il faut aussi creer un coritexte favorable a 
l ' activite des provenderies - ce a quoi concourent plusieurs 
des mesures recommandees plus haut - a savoir : 
vulgariser les notions d 'equilibres alimentaires et de 
complementations adaptees ; 
- encourager 1 '  amelioration de la quali te des sous-produi ts 
mis sur le marche par les industries agro-alimentaires comme 
indique aux paragraphes III. 2. 2 et III. 2. 4. precedents. 
Rappelons que si ces sous-produits doivent etre utilisables 
en l 'etat pour l ' alimentation animale, ils sont d ' autant plus 
apprecies des fabricants qu ' ils sont disponibles en perma­
nence et constants dans leurs specifications. Cette regula­
rite facilite leur utilisation, simplifie la formulation et, 
en n 'obligeant pas a des marges de securite onereuses, con­
tribue a l 'abaissement du cout des formules ; 
- exiger le respect de la reglementation existante, voire la 
redefinir pour la simplifier et la completer en n 'exprimant 
que des exigences indispensables et qui soient facilement 
respectables ( §  III. 2.4. ) ; organiser les contr6les dans le 
cadre de la repression des fraudes et sanctionner les 
contrevenants ; 
- faciliter aux provendiers les ouvertures de credits et les 
prets d 'equipement, en fonction des poli tiques qu ' ils envi­
sagent et s 'engagent a mettre en oeuvre. 
Il n 'est pas realiste d 'attendre un effet rapide de tous 
ces efforts et le developpement d ' une industrie de l 'alimen­
tation animale requiert lui aussi du temps. 
En ! 'occurrence et paradoxalement, le rencherissement du 
cout des materiels dont les broyeurs, du fait de ! 'evolution 
recente du taux de change, peut redonner de l '  interet aux 
installations en place dont la plupart sont amorties. La 
solution d ' une relance n ' est pas dans l ' investissement 
( hormis des adaptations ou renouvellement eventuels ) ni dans 
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la realisation de nouveaux equipements mais dans 1 'utilisa­
tion judicieuse, dans un contexte serieusement ameliore , de 
ceux qui existent. Faut-il rappeler que l ' industrie de 
1' alimentation animale ne s' imposera que si elle prouve sa 
capacite a mettre sur le marche des aliments efficaces a des 
prix competitifs et que c'est la sa seule justification et sa 
meilleure fagon d ' aider les eleveurs. 
En attendant, son absence en amont de l'elevage oblige 
l'Etat a un effort plus important en matiere de vulgarisation 
des techniques d'alimentation et de conduite des elevages. 
III •. 3 .  - REORIENTER LES MOYENS ET MOBILISER LES HOMMES 
III.3.1. - Privilegier des politiques regionales 
Compte tenu des moyens , necessairement limites , qui 
seront mobilisables pour le developpement des productions 
animales , il nous parait imperatif de ne pas en disperser 
1 'application et de concentrer a priori les efforts sur les 
regions les plus aptes a les recevoir et a les rentabiliser. 
Il faut accepter en !'occurrence d'en favoriser quelques-unes 
et de leur reserver des moyens et des avantages dont la 
generalisation a ! ' ensemble du pays serait d'un cout 
insupportable. 
Les regions les plus aptes a repondre rapidement aux 
actions qui seront engagees sont celles qui reunissent deja 
beaucoup de facteurs favorables au developpement , c' est-a­
dire celles 
- qui sont, d ' une fagon importante, productrices de riz, de 
maYs ou de manioc ; 
qui disposent d'industries agro-alimentaires dont les 
sous-produits participent a la production : rizeries et 
decortiqueries pour les sons de riz, huileries pour l.es 
tourteaux, abattoirs pour les farines de sang , et de 
provenderies pour la fabrication des aliments ; 
oii l ' elevage, deja present, a genere 
commercialisation et oii les agriculteurs 





Les provinces qui satisfont aujourd ' hui le mieux , pour 
tout ou partie, a ces conditions , sont celles d ' Antananarivo, 
de Fianarantsoa. Elles sont deja concernees par des projets 
specifiques de developpement agricole. 
Il faut concentrer les efforts sur les petites regions 
les plus aptes , les regrouper en ensembles aussi homogenes 
que possible representant ! ' equivalent de trois a cinq depar­
tements frangais . et respectant, pour facili ter 1 '  action et 
155 
les regroupements statistiques, les divisions administrati­
ves . Il faut en quelque sorte creer des zones de developpe­
ment privilegiees et les doter, la encore par regroupement et 
coordination des moyens existants, d'une structure qui soit 
operationnelle . 
Cette "regionalisation"  de la politique de developpe­
ment, outre l' interet d' evi ter une excessive dilution des 
moyens nuisibles a leur efficacite, presente egalement les 
avantages suivants : 
- celui de permettre d' arreter des programmes d' actions et 
d'en definir les moyens a partir de la situation particuliere 
et concrete de chaque zone, de leurs potentialites, des res­
sources disponibles existantes ou immediatement previsibles 
et de leurs equipements ; 
celui de concentrer les 
"bass ins de production" ( 1) • 
quement souhaitable. 
productions dans de veri tables 
Cette concentration est economi-
Elle permet d' accroitre 1 'efficaci te .des moyens mis en 
oeuvre et notamment 1 'encadrement des producteurs ( moindre 
dispersion, moindres pertes de temps, moindres cofits . • •  ) ,  de 
reduire les cofits de transports entre les differents maillons 
de la chaine de production ( celui des. frais d' approche des 
matieres premieres ou des aliments vers les exploitations, 
des frais d'acheminement des produits des exploitations vers 
les industries de transformation • • •  ) et de favoriser !'adap­
tation et le plein emploi de ces memes industries. Cette 
concentration est une condition necessaire ( mais non suffi­
sante) a l'efficacite technique et economique des filieres de 
production et, en consequence, a l 'abaissement des prix de 
revient. 
Les autres provinces doivent faire l 'objet des memes 
etudes et des memes inventaires. Mais les efforts a faire 
seront plus ponctuels et essentiellement decides en fonction 
de leur interet immediat et particulier desenclavement 
d'usines produisant des sous-produits, appui a leur mise sur 
le marche interieur, projets de transformation sur place 
( melasse de sucrerie par exemple ).  
D'une fa9on evidente, les programmes de developpement de 
l'elevage ne peuvent etre definis qu'en etroite collaboration 
avec les Services du ministere de 1 'Agriculture et n' etre 
realises qu' en etroi te collaboration avec eux . Encore une 
raison de plaider pour un rapprochement des services du MPAEF 
et du MPARA. 
- - - - - - - - - - - - - -
( 1) Cette concentration existe deja dans certains secteurs : 
par exemple, le "bassin" avicole de Mahistsy, le "bassin" 
laitier d'Antsirabe, etc. 
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III.3.2. - Developper, chez les producteurs, le mouvement 
associatif 
Les structures de production se presentent aujourd'hui a 
Madagascar comme suit : 
- une masse de toutes petites exploitations, de "microfun­
dias" : plus de 98 p.100 ont moins de 5 ha, plus de 55 p.100 
moins d' un ha, se consacrant en priori te a des cultures 
vivrieres (89 p.100 pratiquent la culture du riz) (Cf. annexe 
I.1, I.2, I.3 et tableau II.2) ; 
des exploitants relativement jeunes (la moyenne d'age 
est de 39 ans), comptant une forte proportion de femmes ( 33 
p .100), peu ou pas formes ( 35 a 40 p .100 d' analphabetes) et 
restes tres traditionnels ; 
- des exploitants qui sont essentiellement des agriculteurs, 
1 'elevage sauf dans quelques regions, n' etant generalement 
qu' une ressource d' appoint pour une fraction d' entre eux : 
pour les pores, moins de 11, 2 p.100 et n'entretenant chacun, 
en moyenne, que 2 ou 3 animaux ; 
des exploitations disposant de peu de 
d' une fac;:on rudimentaire, pour certaines 
saison des pluies et qui ne permettent, 
ramassage du lait que le long d';i_!;ineraires 
moyens, equipees 
inaccessibles en 
par exemple, le 
privilegies. 
Sous un autre angle, une population importante (les 
familles paysannes constituent encore 86 p . 100 de la popu­
lation totale), surtout riche de sa force de travail et de sa 
bonne volonte dans un contexte economique peu favorable au 
developpement industriel et a l'exode rural. 
L'effort a faire pour " toucher" cette masse d'exploi­
tants et la faire evoluer est considerable par son ampleur et 
difficile. Quels que soient les moyens que peut y engager le 
gouvernement, et il s'y emploie, ils ne seront jamais a la 
hauteur des besoins. De ce fait, les voies choisies pour agir 
doivent imperativement privilegier une demarche qui demulti­
plie les relais et qui engage des groupes plutot que des 
individus. 
Du fait de l'exiguYte et de la dispersion des exploita­
tions, les coilts de production et les coilts de collecte sont 
tres eleves : toute forme de regroupement est economiquement 
benefique comme, par exemple, I' utilisation de materiel ·et 
d'equipements en commun, le groupage des achats par village, 
pour le lait, l'apport des productions individuelles en des 
points de collecte pour leur stockage dans un tank unique. 
Enfin, toute organisation des producteurs par eux-mernes 
les engage et les responsabilise . Cette .responsabilisation , 
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leur participation au choix des actions a entreprendre et aux 
moyens a mettre en oeuvre, leur adhesion aux obj ectifs a 
atteindre, sont des facteurs essentiels de succes. 
Pour toutes ces raisons et quelques autres (aspect 
formateur de la demarche), !'Administration doit s'employer a 
encourager ( sans 1 'imposer) le developpement de toute . forme 
d'associations syndicats, associations, groupements (dont 
les groupement villageois ), societes, voire cooperatives. 
Elle peut le faire : 
- en definissant des formes j uridiques simples adaptees aux 
buts poursuivis. Le mouvement cooperatif a malheureusement 
aujourd'hui, dans le milieu agricole, une tres mauvaise image 
(ce n'est pas seulement un probleme de semantique) et il faut 
sans doute proposer, pour !'organisation economique des 
producteurs, une formule de societe differente mais qui en 
soit tres proche ; 
- en les faisant connaitre ; 
en aidant leur constitution, leur financement et leur 
demarrage : participation a la sensibilisation des exploi­
tants, a l ' elaboration des statuts, eventuellement, selon 
leur interet, en mettant a leur disposition un conseiller. 
III. 3.3. - La recherche agronomique 
La recherche agronomique malgache est ancienne et releve 
de structures variees (FOFIFA, FIFAMANOR, enseignement supe­
rieur •.• ).  Elle interesse la plupart des productions et des 
regions . 
Un long developpement sur les acquis de la recherche en 
alimentation animale et les recommandations en matiere de 
programmation n '  ont pas leur place dans ce rapport. Toute­
fois, malgre !'importance des resultats, force est de cons­
tater, comme bien souvent en milieu tropical, les difficultes 
qu'ont les responsables du developpement et les eleveurs 
eux-memes a appliquer les resultats de la recherche. Inver­
sement, les responsables de !'agriculture et de l'elevage ont 
bien du ma! a definir avec suffisamment de precision Ies 
objectifs et les priorites qui doivent etre fixes a la 
recherche. 
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III.3.3.1.- Cultures fourrageres 
Ces difficul tes sont plus aigues en matiere de four­
rages, en raison des nombreux facteurs environnementaux, 
fanciers, zootechniques, et socio-economiques qui condi­
tionnent !'intensification fourragere. 
Ce secteur de la recherche merite pourtant la plus 
grande attention, a deux titres principalement : 
il serait illusoire de planifier 





en qualite, la 
- toute augmentation de fourrages dans les apports nutritifs 
de la ration de base diminue les besoins des vaches laitieres 
en sous-produits concentres et augmente de ce fait la dispo­
nibilite de ces derniers pour les elevages de monogastriques . 
La recherche fourragere apparait done prioritaire dahs 
les regions d'elevage laitier particulierement sur l'axe 
Antananarivo-Antsirabe. 
Les recherches sur les principales especes deja intro­
duites sont deja bien avancees au niveau international et des 
resultats ant ete obtenus a Madagascar. La vulgarisation de 
certaines d'entre elles est maintenant amorGee sur les Hauts 
Plateaux. 
Les objectifs prioritaires paraissent etre la production 
de semences et surtout, la conception de systemes fourragers 
adaptes aux exploitations de polyculture-elevage. Une colla­
boration etroite entre les departements des productions 
animales et des systemes agraires du FOFIFA, d'une part, et 
FIFAMANOR d'autre part, devraient etre fructueuse. Les 
reseaux d'exploitations suivis par les societes de developpe­
ment · ou les centres de formation ( Tombotsoa, Bevalal ..• ) 
constituent un terrain d' experimentation et de diffusion de 
l'information a valoriser sur ces themes. 
III . 3 . 3 . 2 .  - Ligneux a usages multiples 
Les especes fourrageres herbacees n'ont pas leur place 
dans toutes les regions, soit parce que les conditions clima­
tiques et edaphiques ne s'y pretent pas partout, soit parce 
que les problemes fanciers sont trap aigus, soit encore parce 
que les elevages intensifs sont absents . 
En revanche, les regions inaptes a l'intensification 
fourragere au sens classique du terme, peuvent bien valoriser 
les progres techniques en matiere de ligneux a usages 
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multiples par exemple, dans le Sud-Ouest aride ou sont 
eleves les caprins ou encore partout ou la creation ou la 
restauration d'un bocage sont souhaitables pour la protection 
des sols, la production de bois de chauffage, de fourrages et 
eventuellement de graines, etc . Sur ce theme, la recherche 
zootechnique et fourragere doit etre coordonnee avec les 
equipes de forestiers et agronomes (pedologues, productions 
vegetales, etc . ) .  
III . 3 . 3 . 3 .  - Legumineuses a graines 
Dans !'effort d'accroissement des productions agricoles, 
le zootechnicien specialiste des fourrages, doi t egalement 
intervenir pour promouvoir les recherches et les applications 
en matieres de legumineuses a graines . En effet, Madagascar a 
une tradition en matiere de haricots, pois du Cap, etc . ,  dont 
les productions actuelles satisfont les besoins de la nutri­
tion humaine et quelques marches d'exportation . Hormis l'ara­
ch.ide et le soja dont le developpement est du ressort des 
departements agronomiques des Institutions de R.echerche, la 
diversite des especes de legumineuses cultivees a Madagascar, 
ou pouvant etre introduites dans l' ile, peut etre mise a 
profit par .1 'elevage . Il faut pour cela identifier le.s espe­
ces et varietes adaptees aux differentes regions et aux 
terres plus ou moins marginales qui pourraient leur etre 
, consacrees. 
Au-dela de ces essais d'orientation agronomique, la 
recherche peut se fixer pour objectif de preciser les especes 
et les cultivars ayant les meilleures qualites nutrition­
nelles (teneurs en proteines, composition en acides amines, 
teneurs en facteurs antinutritionnels, etc . Cf . annexe I.18), 
ainsi que les techniques d'utilisation les plus adaptees aux 
divers systemes d'elevage malgaches . Sur ces derniers themes, 
une abondante bibliographie est disponible au ni veau inter­
national et il est done necessaire, dans un premier temps, de 
faire le bilan des acquis avant de proposer de nouvelles 
actions de recherche . 
III . 3 . 3 . 4 .  � Autres productions agricoles 
La recherche zootechnique n'a pas a intervenir directe­
ment sur les autres productions agricoles, mais elle doit : 
s' informer des developpements a court et moyen terme de 
telle ou telle culture pour etre en mesure de proposer 
(documentation, recherche complementaire, etc) des techniques 
d'utilisation rationnelle de tel ou tel sous-produit, lors­
qu'il sera effectivement disponible (par exemple, sous­
produits de l'huile de palme, tourteau de tournesol, etc . )  ; 
160 
- contribuer a orienter, par 1 '  information et 1 ' animation, 
les recherches relatives aux productions agricoles en fonc­
tion des exigences des productions animales ( par exemple : 
varietes de coton sans gossypol, varietes de cereales ou 
d'arachide produisant des pailles ou des fanes de meilleure 
valeur fourragere a rendements en grains egaux, etc.) . 
III.3.3.5. - Traitement des pailles 
L ' accroissement des disponibilites n ' exclut pas, tout au 
contraire, les efforts a fournir pour favoriser le plein 
emploi des ressources existantes. 
Le principal sous-produit grossier est la paille de riz 
disponible dans tout le pays. De tres nombreux travaux de 
recherche et d '  application se developpent de par le monde 
pour mieux valoriser les pailles : parmi les trai tements 
possibles, l ' emploi de l ' uree semble le plus adapte aux pays 
chauds et en developpement. C ' est tout un programme de 
recherche appliquee( l ) -developpement qui doi t etre mis en 
oeuvre a Madagascar sur ce theme. Le trai tement par l ' uree 
permet d '  accroitre la valeur energetique et l '  ingestibilite 
des pailles de riz de 20 p.100 en moyenne. De plus, l ' azote 
ammoniacal libere par l ' uree est bien transforme par la flore 
du rumen si la complementation energetique et proteique est 
adaptee. 
La production de viande bovine serait le principal 
beneficiaire de cette amelioration des pailles. 
Toutefois, malgre les potentialites de production que 
represente l 'application de cette technique, son developpe­
ment pourrait etre limite par le c01 t d ' importation de l ' uree 







les tourteaux, les importations peuvent 
leur justification dans la mesure ou elles 
diffuser un theme technique "porteur" 
la dynamique de "formation-encadrement­
indispensable au decollage des productions 
Du fait des tres importants tonnages de paille de riz, 
la valorisation des pailles de maYs semble moins urgente, 
d ' autant que les traitements a l ' uree sent plus difficiles a 
reussir avec les pailles a grosses tiges. 
(1) La bibliographie internationale est tres abondante sur le 
sujet. 
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III.3.3.6. - Amelioration technologique et valorisa­
tion des sous-produits industriels ou 
artisanaux 
Parmi les produits agricoles au sous-produits concentres 
certains sont peu au pas utilises, d'autres pourraient etre 
l ' objet d'ameliorations technologiques. On peut rappeler : 
- ! ' apparent paradoxe du tourteau de coton. Une plus grande 
utilisation par les ruminants releve de l '  information des 
eleveurs et d ' actions sur les circuits commerciaux. En 
revanche, la generalisation de l ' emploi des tourteaux de 
coton malgaches par les monogastriques pose des problemes 
techniques ; en effet, les facteurs limitants a leur incorpo­
ration dans les rations sont le gossypol et les acides gras 
cyclopropeniques contenus dans les huiles . Le probleme du 
gossypol peut etre resolu a court terme (taux adaptes d ' in­
corporation dans les rations, emploi du sulfate de fer) et/ou 
a moyen terme ( experimentation en cours et diffusion des 
varietes sans gossypol). 
En revanche, celui des acides gras cyclopropeniques a 
des implications industrielles qu ' il est difficile de faire 
evoluer puisqu ' il est lie aux taux d ' extraction de l ' huile. 
En effet, les tourteaux malgaches sont encore des tourteaux 
expeller et la production actuelle d ' oleagineux ne semble . pas 
justifier une modernisation rapide des usines (precedes par 
solvants). Le zootechnicien doit done trouver des solutions 
et formuler des recommandations permettant l '  incorporation 
optimale des tourteaux de coton ayant les caracteristiques 
actuelles ; 
la necessi te d '  etudier les possibili tes de valorisation 
rentable de melasse par l ' embouche bovine au la complemen­
tation du cheptel extensif ; 
- les problemes lies a la qualite des tourteaux d'arachide et 
des issues de riz produi ts par le secteur artisanal. Leur 
solutions pourraient resul ter d' une collaboration entre les 
specialistes du machinisme para-agricole et des aliments du 
betail qui auraient pour tache de mettre au point et/au de 
promouvoir des presses et des decortiqueuses aptes a produire 
des sous-produits standardises et de qualite ; 
- l.es farines artisanales de sang le plus souvent fabriquees 
et conservees dans des conditions d ' hygiene peu satisfai­
santes et objet de fraudes grossieres. La recherche pourrait 
fixer rapidement les normes minimales de fabrication et de 
conservation ; 
- la pauvrete en proteines du manioc dont la culture est une 
des rares a progresser regulierement . Or, des resultats, bien 
qu'encore limites, ont montre qu ' il est possible d ' utiliser 
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le manioc comme substrat pour la synthese de proteines 
microbiennes ou fongiques et que les proteines des feuilles 
de manioc ( comme celles d'autres especes) peuvent dans 
certaines conditions etre employees en alimentation animale . 
Ces travaux ne peuvent produire rapidement des resultats 
applicables au developpement rural, mais les difficultes 
actuelles rencontrees par l'elevage et l ' evolution presumee, 
relativement lente, des disponibilites en proteines justi­
fient ce type de recherches. Dans un premier temps, elles 
pourraient etre confiees a l 'Uni versi te ( dans le cadre . de 
collaborations internationales) pour leurs aspects fondamen­
taux. 
III.3.3.7. - Recherche zootechnique 
Enfin, malgre les objectifs d ' accroissement des produc­
tions agricoles et d ' amelioration de leur transformation ou 
de leur valorisation par l'elevage, les divers systemes 
d'elevage malgaches ne sont pas toujours en mesure ( techni­
quement et economiquement) d'appliquer les normes d ' alimen­
tation mises au point pour les elevages modernes de type 
europeen. De plus, les caracteristiques du climat peuvent 
agir sur le comportement alimentaire des animaux et rendre 
inoperants les systemes de rationnement adaptes aux zones 
temperees. 
Ces difficultes concernent particulierement les produc­
tions porcine, laitiere et avicole. L'elevage porcin, si 
important dahs l'economie et les habitudes alimentaires 
malgaches, est celui qui pati t le plus actuellement des 
difficultes d'approvisionnement et de rationnement, c ' est 
aussi celui qui risque de beneficier le plus tardivement des 
ameliorations dans ces domaines et il semble qu' il doive 
s 'accommoder pendant encore longtemps d' une certaine preca­
ri te technologique. Ceci n'empeche pas la recherche d'opti­
mums technico-economiques specifiques des regions et des 
systemes d'elevage. 
Plus classiques, mais aussi necessaires sont les 
recherches relatives aux effets technico-economiques d 'une 
complementation ( energetique et/ou azotee et/ou minerale) sur 
la productivite du cheptel bovin traditionnel. A Madagascar 
comme ailleurs, les resultats d ' experimentation pouvant 
justifier des actions de developpement ( coii.teuses) dans ce 
domaine sont peu nombreux. En effet, ces recherches exigent 
rigueur ( rations de · base des lots temoins ou complementes non 
biaisees dans les stations ou chez les eleveurs) et perseve­
rance des chercheurs : par exemple, les effets de la comple­
mentation sur les performances des vaches reproductrices et 
leurs consequences economiques doivent etre etudies durant 
une periode minimale de cinq ans pour commencer a apprehender 
les eventuels effets sur les carrieres des animaux. 
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En conclusion, malgre la volonte annoncee de ne pas 
entrer dans le detail, il s'avere que les recommandations en 
matiere de recherche agronomique, bien que non exhaustives, 
sont nombreuses et variees. 
Les priorites et les moyens supplementaires a accorder a 
la recherche doivent etre definis apres une etroite concerta­
tion avec les acteurs regionaux du developpement. Toutefois, 
ces derniers doivent etre sensibilises au fait que les 
recherches qui fournissent des resultats immediatement appli­
cables ne sont pas les seules dignes d' interet ; en effet, 
des recherches a moyen et long termes (par exemple enrichis­
sement du manioc . . • ) sont egalement utiles et conditionnent 
la capacite d'adaptation ulterieure de l'elevage a une neces­
saire intensification et a une diversification des ressources 
alimentaires . 
Inversement, les chercheurs doivent justifier l'utilisa­
tion des credits mis a leur disposition par des evaluations 
regulieres de leurs travaux, non seulement par leurs pairs, 
mais aussi par les responsables du developpement. 
Les activites de la recherche doivent se repartir ehtre 
l'accompagnement du developpement (adaptation des techniques, 
suivis-evaluations ) et la poursuite des travaux ayant pour 
objectifs l'accroissement des connaissances et l'innovation. 
La repartition des moyens humains et materiels e_nt;re ces 
activites complementaires (pour les objectifs ) et · concur­
rentes ( pour les moyens ) n 'est pas a1see. Elle depend en 
premier lieu de la formulation des priorites que le develop­
pement, en l 'occurrence la Direction de 1' Elevage, est en 
mesure de presenter et bien sur des financements. 
Il est clair, au vu des nombreux themes exposes ci-des­
sus, que les structures actuelles de la recherche zootechni­
que malgache ne peuvent prendre directement en charge qu'une 
tres faible part des travaux necessaires a la rationalisation 
de l'alimentation animale. 
L' opportuni te de renforcer les moyens de la recherche 
n'est pas l'objet de cette etude. En revanche, les services 
de l'elevage, dont il est admis qu'ils doivent etre mobilises 
et dynamises par la formation et l'evaluation de leurs agents 
(Cf. § III.3.4. et III.3.5. ci-dessous) peuvent, en liaison 
et avec 1 'appui des chercheurs, mettre en oeuvre certains 
suivis, essais, etc., dans les regions oii ils oeuvrent . 
C'est, dans un premier temps, cette mobilisation des ressour­
ces humaines actuelles qu'il semble sage de recommander 
plut6t qu'un accroissement des effectifs dont on sait qu'il 
serait insupportable a l'Etat malgache et, de plus, inoperant 
en l'absence d'une energique reorganisation. 
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III.3.4. - L ' organisation administrative 
L ' organisation administrative du MPAEF fait l ' objet 
d ' une etude particuliere qui n ' est pas de notre ressort mais 
les constatations faites au cours de notre mission nous inci­
tent aux reflexions suivantes qui concernent : 
- la dualite des Services qui interessent l ' activite agri­
cole ; 
l ' absence d ' une intervention administrative suffisamment 
structuree dans deux domaines oii l ' Etat est seul a pouvoir 
intervenir, celui de l ' elaboration des statistiques agricoles 
et de la repression des fraudes ; 
- la necessite de structures regionales plus operationnelles. 
III. 3 .• 4 .1. - La duali te de.s Services 
Le passage d ' un elevage pastoral ou divaguant a une 
activite semi-intensive, puis intensive, reposait sur une 
gestion des ressources alimentaires. Les sous-produi ts 
actuels de l '  agriculture vivriere et de l '  agro-industrie ne 
suffisent pas, compte tenu du developpement de l ' elevage 
malgache, a satisfaire la demande des eleveurs en particulier 
en aliments proteiques. Des progres dans ce domaine ne peu­
vent etre obtenus que par un accroissement des productions 
agricoles totalement ou partiellement destinees a l ' elevage. 
Sous une autre forme : 
- le developpement de l ' elevage est etroitement dependant du 
developpement des productions agricoles ; 
il en est, dans presque tous les cas, le prolongement 
direct, y est total.ement imbrique, concerne les memes agri­
cul teurs et amene a agir sur les memes hommes dans le meme 
milieu, avec des moyens comparables et les. memes methodes ; 
- la gestion des ressources alimentaires est indissociable de 
leur production. 
De ce fait, l ' eclatement des responsabilites du develop­
pement de ! ' agriculture et de la gestion de ses ressources en 
trois ministeres (MPARA, MPAEF et Securite Alimentaire) 
n '  apparait pas comme un facteur favorable a la conception 
d '  une poli tique coherente et a l ' efficaci te de sa mise en 
oeuvre. 
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III. 3. 4 . 2. - Statistiques agricoles et repression des 
fraudes 
• Les statistiques agricoles 
Le gouvernement, ses ministeres et leurs services ne 
peuvent arreter une bonne politique, ni en controler les 
effets sans une parfaite connaissance de la situation 
existante, ni un denombrement exact des volumes et des 
structures de production. Cett.e situation evolue en perma­
nence . Cette connaissance suppose des recensements perio­
diques et fiables, systematiquement realises avec methode. 
Il y faut une recherche et des investigations permanentes, 
condui tes par un service specialement forme a cette disci­
pline et responsable de ses resultats, resultats qui 
embrassent egalement !'agriculture et l'elevage. 
Ce service appelle des moyens peu importants mais 
stables, decentralises, s'appuyant sur tous les Services 
existants et renforces par des moyens occasionnels lors des 
recensements. Il doit avoir la possibilite d'exploiter toutes 
les statistiques elaborees par les autres ministeres et qui 
touchent, de pres ou de loin, l'activite agricole et notam­
ment celles qui emanent : 
- de l'administration des Douanes et concernent les exporta­
tions et importations de denrees alimentaires, produits agri­
coles et produits necessaires a !'agriculture ; 
- du ministere de l' Industrie qui concernent 1 ' acti vi te des 
industries agro-alimentaires, le volume des produits trans­
formes, des produits finis et des sous-produits. 
La SEDES, dans son rapport sur "le recensement et les 
caracteristiques du cheptel national en 1987" exprime la meme 
exigence (Cf. l'annexe sur le probleme du suivi des enquetes, 
page 237 et sui vantes) . Elle avai t, des 1979, suggere la 
creation d'un " Bureau Statistique de l'Elevage". Nous confir­
mons ici son interet en recommandant de lui confirmer une 
mission plus large qui l'interesse a tous les aspects de la 
production agricole • 
. La repression des fraudes 
Cf. § III. 2. 4. 
III . 3. 4. 3. - Une organisation regionale operationnelle 
Au niveau regional, c'est-a-dire au niveau des actions a 
engager et des resul tats a controler, la necessi te d' une 
grande coherence des objectifs poursuivis et d'une etroite 
coordination des moyens est evidente. Leur relative modicite, 
du moins en ce qui concerne les Services de l ' Elevage, et 
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leur dispersion en differents lieux, ne preparent pas une 
bonne efficacite de l'ensemble. Nous recommandons : 
- une concentration des efforts sur des zones de developpe­
ment privilegiees; 
- au minimum, dans ces zones, un regroupement des moyens, si 
possible sous la meme autorite, pour se donner les chances 
d'une bonne coordination des actions; 
dans l 'elaboration des programmes de developpement, une 
demarche methodique qui, a partir d ' un inventaire de la 
situation presente, des moyens mobilisables et des finance­
ments obtenus, permette de quantifier, sur les trois ans a 
venir, les objectifs a atteindre et d'en organiser le 
controle; 
- dans la meme elaboration, une demarche qui associe le plus 
possible au groupe pluri-administratif qui en est charge, les 
operateurs qui y sont interesses ( industriels, provendiers, 
collecteurs et les agriculteurs a travers leurs associa­
tions . • .  ) ; 
le renforcement de l 'encadrement administratif avec, si 
possible, la designation d ' un cadre competent de haut niveau 
charge de l'ensemble de l'operation et de la coordination des 
actions et responsable de ses resultats. 
Compte tenu de l • acui te et de l 'urgence des problemes, 
compte tenu des risques d'aggravation de la situation 
actuelle et notamment des penuries, de leur resonance 
poli tique, c 'est une veritable bataille qu' il faut engager 
pour le developpement. Ce sont done les moyens d' un combat 
qu'il faut se donner et reussir a mobiliser. 
III . 3 . 5. - Les roles de la Direction de l ' Elevage 
Les services administratifs qui concernent l'elevage ont 
ete originellement mis en place pour prendre en charge l'ame­
lioration sanitaire du troupeau et la lutte centre les 
epizooties. La Direction de l 'Elevage est restee fortement 
marquee par cette vocation premiere, tant dans la politique 
qu' elle poursui t que dans son organisation et son encadre­
ment. Dans les provinces et les regions, les conseillers­
veterinaires sont d'abord des aides sanitaires surtout 
preoccupes, sans moyens importants, de realiser leurs quotas 
annuels de vaccinations. 
La Direction de l ' Elevage et ses personnels ont aujour­
d'hui conscience de la necessite ou ils sont, de s ' affirmer 
comme en charge du developpement des productions animales 
dans leur ensemble, d ' en embrasser tous les aspects et d ' y  
adapter leurs moyens et leur formation. Sans abandonner la 
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responsabili te qui est la leur, cette vocation elargie des 
agents du service de l'Elevage les amene a apparaitre 
desormais a la fois comme 
- des informateurs ; 
- des vulgarisateurs 
des animateurs. 
Des informateurs, pour aider les producteurs, et d'une 
fa9on generale tous les operateurs, a mieux connaitre .le 
contexte dans lequel ils interviennent, a mieux y adapter 
leurs entreprises, a mieux tirer parti des opportunites qu'il 
offre et a mieux resoudre les difficultes qu'ils rencontrent. 
Des vulgarisateurs, capables de discerner toutes les 
ameliorations a proposer aux eleveurs dans la condui te de 
leurs productions, de leur en demontrer l'interet, de leur en 
tracer les voies, d'en controler les resultats de fa9on a les 
amener peu a peu a des modeles de production plus importants, 
plus perfqrmants et plus rentab.les. 
Des animateurs, forts de leur connaissance du milieu 
physique et surtout humain qu'ils ont en charge et capables 
d'en apprecier les potentialites, d'en concevoir !'evolution 
et de suggerer et soutenir les initiatives qu'elle appelle. 
Dans cet esprit, les roles de la Direction de l'Elevage 
sont a la fois d'orientation, d'encadrement, de formation et 
de controle ; soit a partir de !'appreciation de la situation 
et des potentialites de chaque zone ainsi qu'a partir de la 
politique generale arretee par le ministere : 
- proposer aux conseillers regionaux des axes d' efforts et 
les traduire concretement dans des actions a conduire et des 
objectifs a atteindre ; 
- appuyer ses conseillers dans ces actions et leur en appor­
ter les moyens ; 
- les adapter a leur mission par une formation elargie et 
permanente ; 
- controler le travail et juger les resultats de ses agents. 
Pour que la Direction de l'Elevage puisse mener a bien 
cette mission, nous recommandons de creer au sein de la 
Division Production animale (rapport Louis Berger, 1989), une 
cellule specialisee dans les problemes d' alimentation. Elle 
serait chargee d'animer les actions preconisees dans les 
chapitres precedents, a savoir succinctement : 
- centraliser et repercuter les informations sur les prix et 
les disponibilites en aliments ; 
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- faciliter les initiatives privees visant a accroitre les 
productions d'aliments du betail et a ameliorer leur stockage 
et leur qualite ; 
- mettre en oeuvre et appliquer, avec les services adminis­
tratifs concernes, un dispositif de controle de la qualite et 
des poids et mesures, visant a proteger les divers operateurs 
et a retablir la confiance necessaire a toute activite econo­
mique_ ;_ 
- encourager la promotion d ' associations d ' eleveurs et mettre 
a leur service les moyens necessaires a la vulgarisation et a 
l ' acces au credit, etc. 
Enfin, nous confirmons l ' interet de regrouper les 
services de 1 'Elevage, dans les provinces et les regions, 
avec ceux du MPARA (eventuellement, dans un premier temps et 
a titre experimental, d.ans les seules zones a developpement 
privilegie), de fac;:on a leur donner ensemble un plus grand 
rayonnement et des moyens accrus et a leur permettre de 
resserrer leur collaboration, pour une plus grande coherence 
et une plus grande efficacite de leurs actions. 
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CONCLUSION GENERALE 
L ' economie malgache a doublement besoin de l ' elevage : 
d' abord , pour satisfaire les besoins de la population, 
notamment en proteines animales ; 
- ensui te pour soutenir, par des fumures organiques impor­
tantes, l 'agriculture intensive ii. laquelle elle est, pour 
longtemps, obligee. 
Son developpement, avec et correlativement ii. celui de 
l'agriculture, est une priorite absolue. Certaines voies pour 
y parvenir peuvent etre resumees par les recommandations 
presentees au ministre de l ' Elevage et aux bailleurs de fonds 
ii. 1 '.issue du seminaire sur les aliments du be tail ( l) : 
Recommandations pour un developpement de l 'elevage 
par une utilisation rationnelle 
et un accroissement des disponibilites 
en aliments du betail 
Premiere recommandation 
Le passage d'un elevage de type extensif ii. une activite 
intensive repose sur une gestion des ressources alimentaires. 
Le developpement des productions animales doit done etre 
precede et accompagne de celui des productions agricoles dans 
le cadre d' une integration de mieux en mieux maitrisee de 
1 ' Agriculture et de 1' Elevage. Face ii. cette situation, une 
mise en commun des moyens materiels des services de Vulgari­
sation agricole et de ceux de l ' Elevage, au sein de centres 
regionaux de Developpement rural devrait creer les conditions 
necessaires ii. l'aide ii. la production, mission qui semble etre 
le role es.sentiel de l ' Etat. 
(1) Seminaire du 2 mai 1989 (Antananarivo) : les recommanda­
tions detaillees sont rapportees en annexe III.3 
1 7 0  
Deuxieme reconunandation 
Les actions preconisees pour accroitre les disponibi­
li tes globales en matieres premieres concernent principa­
lement les sources de proteines vegetales et animales .  11 
s ' agit essentiellement : 
- des mesures a prendre pour favoriser l '  ecoulement sur le 
marche national des tourteaux et des futures farines de 
dechets de than ; 
- des efforts a deployer pour developper a grande echelle les 
cultures de legumineuses . 
Troisieme recommandation 
L 'utilisation rationnelle des matieres premieres au 
niveau national et au niveau regional repose pour une grande 
part sur la diffusion elargie des informations relatives aux 
prix et aux quanti tes des produi ts disponibles tant sur le 
marche de l 'agriculture que celui de l '  agro-industrie . A 
cette fin, il est recommande de creer une cellule "Alimenta­
tion du betail"  au niveau de la Direction de l ' Elevage . Cette 
cellule serai t chargee de collecter toutes les informations 
uti"les dans ces domaines tant au niveau des provinces que des 
industries ou du commerce exterieur et de les repercuter au 
niveau des operateurs . 
Quatrieme recommandation 
Certaines matieres premieres ou provendes posent des 
problemes de qualite lies aux materiels ou aux methodes 
··employes ou encore. a des actes frauduleux . L_es mesures preco­
nisees concernent : 
l ' encouragement a l '  amelioration de.s equipements indus­
triels et artisanaux ; 
- la mise en oeuvre d 'un etiquetage obligatoire engageant la 
responsabilite des producteurs ; 
l ' application de contr6les inopines pour verifier la 
qualite des produits et eventuellement sanctionner les 
manquements a la reglementation . Reglementation qui doit etre 
revisee en fonction de la situation actuelle des matieres 
premieres disponibles . L '  ensemble de ces mesures vise a 
proteger les differents operateurs et a recreer le climat de 
confiance necessaire au developpement des filieres de 
productions animales . 
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Cinquieme recommandation 
La relance des activites d'encadrement de vulgarisation 
et de contr6le necessite : 
d'elargir les responsabilites des conseillers en elevage ; 
- d'augmenter leurs moyens ; 
- de facili ter leur collaboration avec les conseillers en 
agriculture; 
- de facili ter la desserte des industries agro-alimentaires 
et le transport des sous-produits. 
Sixieme recommandation 
Afin d' abaisser les couts des aliments et d 'aider les 
provendiers et les eleveurs a mieux maitriser leurs approvi­
sionnements, il est recommande de favoriser les credits de 
campagne et les equipements de stockage. 
Septieme recommandation 
Le potentiel de fabrication des provenderies est tres 
largement sous-utilise. Ce secteur d ' activite est susceptible 
de favoriser les approvisionnements et 1 'amelioration de la 
qualite des aliments, il est done souhaitable d'aider a son 
developpement ou a sa relance par une politique de credits et 
un appui technique des services de l'Elevage. 
Huitieme recommandation 
Les mouvements associatifs sont le moyen indispensable 
au regroupement des approvisionnements, a l 'utilisation des 
equipements collectifs, au relais des actions de vulgarisa­
tion et enfin, a la responsabilisation des agriculteurs et 
des eleveurs. Ces mouvements doivent done etre encourages par 
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